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Si , comme le dit Lucrèce , (orsgtie iei vente 
éouievement les mers , il etit doux de oontenh- 
ftcr du rivage le jtérii des f/iaiheurûux ^ttut 
foria tetnpéie; le cou^ti8;^1 sorti d\inc humble 
demeure pour habiter des pabis soipptueux , h'II 
sent encore palpiter son cœur, ne voudrait pas 
être l'agent du destin qui se joue aussi impi- 
iQjablemcql dc Itf vie des faibles oiorlels. 



PARIS, 

Au Palais-Royal, ^]\ez les Marchands dc Nouveautés. 
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A AfONSIEUJR 



LE BARON MOUNIER, 



DISECTEOB. GENERiX DE 1,1 POLICE 



DD ROYAUME DE FRANCE. 
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OlfSIEUa LE BA&ON, 



Ce n'est poitit le mandat d'amener que toU9 
avez fait lancer contre moi le 5 juiû dernier» 
]pour être mis à exécution le 6, a la pointe 4u 
}pur, qui m'a déterminé à faire imprimer quel- 
ques observations sur la police que vous dirigea; 
si bien. Les mouchards (i) qui ontaccompsH 
gné le commissaire de police Malleval , pour 
me prendre, selon vos désirs , ont dû rendre 



(i) Ces messieursse nomment entre eux agens^inspecteursy 
officiel^ de paix ; msùs en se servant du nom de mouchard 
pour désigner en général les hommes de la police , ce n'est 
pas lew dire une injure, puisque ce mot est consacré par le 
't)ictionnaire de TAcadéniie , qui ajoute d^ plus : ia police a 
des mouchards parmi lesfiloux. On sait bien qu'il y a ààSSé^ 
rentes fonctions dans la police : toutes tendent au même but. 
D'ailleurs , aucun signe extérieur ne distinguant les grades ^ 
on peut se tromper. Tout est occulte dans cette partie. 

I 



■■(^ ) 

compte à vos adhérens, qu'ils avaient trouvé 
sur ma table le cocnuieocemeut de^cet opus- 
ctite manuscrit : j'éii avais déjà ébauché le 
troisième chapitre. La retraite forcée que je 
viens de m'imposer , par la vertu de vos pou- 
voirs, ma donné le temps de reconimencer 
ce petit ouvrage. 

; Votre âme grande et généreuse doit être 
maintenant satisfaite, Mi le Baron; car j'aime 
â croire que , malgré la cruelle nécessité 
dans laquelle vous vous trouvez placé par 
vos hautes fonctions, de sévir sur des préven- 
tions souvent données par la malveillance (si 
çUes ne sont point un calcul),, vous n'aimez 
na3 â trouver des coupables, et la procédure 
ip^truite contre moi, sous les numéros trente- 
.quatre mille huit cent soixante-quatre du 
greffe , et vingt mille cinquante-sept du par- 
quet, vous a fait connaître que la troisième 
Chambre du tribunal de première instance du 
département de la Seine, a déclaré n*y avoir 
lieu à suivre ^ attendu que mes papiers 
fi* avaient pas fourni de renseignemens sur 
4e fait -qui m'était imputé : d'avoir pris 
partaudbattroupemens séditieux qui ont eu 
lieu depuis peu. A lia vérité , ce jugement est 
fort singulier ; mais la police Ta voulu , et Ife 
'tribunal a dû le rendre. Il me semble que 
c'est daos ma conduite^ Qt non dan^ ca^p^- 



T 



(3) 
pi îrs tju'oir aurait dû chercher de semblables 
preuves; 'û est vrai que cela aurait été dif- 
ficile. 

. Si vos grandes et trop nombreuses occupa- 
lions pouvaient vous permettre , M. le Baron , 
de lire le procès-verbal de saisie et transport 
de mes effets et papiers dressés par vos gens, 
j'ose croire quun homme d'esprit et délicat, 
comme vous avez la réputation de Têtre, serait 
honteux du ridicule de cette œuvre de déception 
et d'iniquité fait sous legide et le bon plaisir 
de son autorité; vous apprendriez d'abord qu a 
l'heure où les rues sont presque désertes, 
parce que l'on dort encore à Paris , un mou- 
chard, surnommé inspecteur de police, venait 
sonner setU à ma porte ; tandis que ses chefs et 
compagnons, au nombre de quatre, se tenaient 
à l'écart et hors de vue^ mais à portée d'en- 
tendre (dit le procès-verbal) ; quel métier! 
celui^-ld m'annonçait à moi-même , qui l'ai in- 
terrogé par une fenêtre, qu'il m'apportait une 
XeWte très-pressée (i); vous connaîtriez l'im- 



' (i) Très-pressée n'est pas dit dans le procès-verbal , mais 
l'hommeTa dit^ cela n'était pas très-adroit, et j'ai cru m'a- 
percevoir par son mouvement d'yeux k gauche , qu'il fut dé- 
sapprouvé par quelque signe 5 cependant, lorsque je r'ouvris 
la persienne pour demander de la part de qui venait la lettre, 
on autre camarade s'était déjà, glissé jusqu'à ma porte. Trop 
de.pëtQlaRce gâté tout. 
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(4) 

patience et la peur de ces champions de Far* 
bîtraire^ collés à la file l'un de rautre le long 
du mur; il pleuvait légèrement et ils se mouil- 
laient. Ils ont'itéràtivetnent fait sonner, 
mais inuiiéetnent , iiïsent'ih encore; alors la 
gendarmerie du poste de la rue'Cadet fut ap- 
pelée à leur aide; puis le sieur Christophe 
ttruart , serrurieir, rue Rochechouart> n** 26, 
mis en réquisitioô , et à qui on donna Tordre 
de crocheter et ensuite d'enfoncer ma porte ( 1 ) . 
Voilà les aveux naïfs et caractériMiqùes de îces 
agens d'une scandaleuse persécution; vienoènt 
ensuite les détails de leur perquiëition. 

f^u, dit le procès-verbaf, la quantité dé 
papiers et la difflcvilé de les exanii'ker {%) , 
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(i) On De peut pas davantage forcer" un serruiier k Vfiiiir 
.«lifoncer la porte d'un citoyen , sa^s sa permi^ÎQn y qukm ne 
peut mettre un boucher en réquisition pour venir l'assommer^ 
ie sen*urier et le boucber ont le droit de refuser leur assis- 
tance aux liommes de la police , et aucun Code de naûon ci- 
vilisée ne prononce de peine contre cette désobéissance , ipir 
0'est que l'exercice du droit de citoyen. 

(u) Personne ne s'opposait a Teiaraen 4e xaes papiers, sî 
ce n'est la crainte qu'inspire toujours une mauvaise action , 
même dans Pâme des méchans ; les mouchards -étaient muni^ 
-de chacun une pure de pistolets dont ils faisaient parade Aum 
ma maison^ lorsqu'ils eurent hien constaté mon ahsence et 
qu'ils furent les maîtres du logis, ils renvoyèrent les gen- 
darmes \ l'exception d'un, pour faire sentinelle, (pauvre gen- 
darme l") Mab Os se sont repenâs de cette i-ésolution précipi^ 



. (5) -.. 

nous le$ avons mis en ôloc dans une caisse 
de bois hlanc fermant à clef. Le cadiet du 
commissaire de police, fui apposé tfun côté 
d'une bande de papier qui recouvrait la ser- 
rure , et le mien de l'autre.: notes bien cela, 
M. le Baron , et sur iça ctemaf^e de M. Ri- 
voire , continue le procès-verbal , nofus avons 
atfssi saisi tes fusits, pistolets et armes 

blanches ' 

l'ai passé, sous silence la manière de m'^va- 
der, qiM est aussi faussement décrite que lèa 
moyens pris par vos agens^ ont été maladroits 
pour s'enaparer dte ma personne , qui ne se 
ser£^it pas laissé conduire par ces gens là. 
Ils ont trouvé à saisir un paquet de pouitre 
de chasse j d'environ six onces y un autre 
paquet contenant treize cartouches de che»- 
vrotines, calibre de fusil de chasse (i)V 
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We, parée que queUfues Teîsîns parr inte^ut ou par'cmnosité 
s'étaient rassemblés derant ma porte^^ c'est ee qui ne leur m 
^ns doute pas dcMwé Je. temps d'examiner mes papiers, et 
c'éuient probablement les héros de la bande qu'on avait cboisvs 
pour cette expédition. 

(i) Si les gendarmes ne s'étaient pas montrés dans la rue 
en iàce dei ma.maison , au Keft de se cacher comme BsS' autres 
1ef^g4inWl^nks mouchards qui auraient pu entrer chex 
moi n'auraiept {4iis trouvé que onze de ces cartouches , p£U|c6 
qu'on n'enfonce pas une porte pour, remettre une lettre , £ 
pf«asé0 ^'eRe puisse 6tre. 



(Ç) 

detox pierre d fusil ^ un moule û* éa4les 
pour fusil de chasse (il est pour de très- 
petits pistolets de poche ). Us ont saisi ea 
outre-une petite boite de carton qui avait servi 
à mettre des pains, à caclieter; elle tenfermait 
quelques» balles de pistolets , et ils ont oublié 
d'en parler, mais il en est fait mention dans 
le procès-verbal d'ouverture de la caisse faite 
au tribunal. 

G esJ: ce dernier procès-verbal , M. le Baron , 
qui vous ferait peine à parcourir, par Tintérêt 
q«e vous devez naturellement porter à ceux 
qui exécutent vos ordres , et en qui vous avez 
mis votre confiance. Il est du 24 j«in après 
midi : il s est donc passé, dix-huit jours et 
demi depuis le moment de la saisie de mes 
papiers , qui ont été mis en bloc dans une 
caisâe fermant à clef, et sous scellés «-^ jusqu'à 
Imstaut de la levée des scellés devant M. le 
Juge d'instruction, Aimé Lefebvre; ici, M. le 
Baron^. en .présence et d'après les observations- 
de Pierre Masselin, mon domestique, ef très- 
honnête homme, la justice constate un forfait 
de la police. Les deux cachets sont restés 
intacts , mais la l?and^ de papier qui les ,sé- 
pare, et couvre le trou de ia serruce, e^^ , dit 
le procès-verbal , déchirée dansfiotftesa lit^- 
g0eur ^ en soHe que dans l'état où sont les 
choses y on peut facilement faire entrer la 



(7)* 
défdantria serrure de ianiaMe etV ouvrir; 
et en effets ie siev/r Mdffseiin a mis 4a c4;ef 
d^tns ia 9errure > et a ùwvert 4a <i/naHe sans 
adt&rer ies cachets j et sans a4tér^r4a éande, 
de papier plus que4le ne i'étdvt 4Qrs4fue ta 
maÂ4e 4ui a été représentée ; tadite mà44e 
a été owverte par ledit sieur Mass^in {\).^ 
J'ai copié ce passage du procès-verbal qu€ j ai- 
sous les yeuK. 

J'examine maintenant, M. le Baron, le inaki- 
dat d amener que vous avez, bepàh le lloi, fait 
lancer contre moi, en Vertu de l'article lo du* 
Gode 4'i9^truction criminelle : \e même Code 
Hie fournira sans doute aussi un article pour 
poursuivre la forfaiture de la police. 

Messieurs les Juges ont extrait de la malle, 
d'une manière légale, un portef6uiUe»en mar^ 
roquin vert, et en papiers, douze cent et une 
pièdes qu'ils ont mises en neuf liasses bien oa- 



( i) Il est a observer que les deux cachets poses sui' les deux 
extrëmitës de la bande de papier. ^ieut fort.élm^ës Tua, de 
Tautre et du troii de la ^rrure ,• chose fake k deasek) , )« n'^en 
puis plus douter y afin de pouvoir ouvrir /olandestinement- lu 
caisse : on 'a bissé- entré les deux cachets, un espace de, six 
pouces huit lignes , tandis qn'on pouvait les rapprodier À deux 
pouces six lignes 5 la bande de papier avait dcmc ea kiogueur 
quatre pOQces<deux lignes de trop, «t malgré toutes les me* 
sures adisoiteiaent prises , la ^olaiioia n'a pu se foire sans de'- 
çhirer le papier. D'ailleurs, poui*quoi tant 9e gèiuer, qi^aud 
tout est pennis et f ien n'c^t sacr^ ? . 



(8) 

ehéléefy et sans intention de me miire (i); 
plus» une petite Sàile (dette contenant des 
haUes de pioiftù ; tm petit sac de papier eon- 
tefiant de 4a poudre de chasse (à peu prèn 
six onces ) , et ' plusieurs imprimés d'u/ne 
iettre du ^nàréchdl^'dè''Cam.p Berton au ré-. 
c/nc^^eri^u Constitutionnel, ^c^tfe lettre sous 
%a date du \^ février 1817. (L'insertion de 
cette lettre avait été autorisée par la ccn-. 
sure.) (2) 

Ç*est après avoir pris la peine de lire toutes 
ces pièces que MM. les Juges composant. la 
troisième chambrifô du Tribunal de première 
instance du département de la Seine , sur les 

conclusions du Substitut de M. le Procureur. 

.. . • . • 

du Roi^ et «iuî le rapport dé M. Lefebvre, Tun^ 
des Juges d'instruction près ce Tribunal^ ont 
dit n'y avoir lieu à suivlre centre raoi^. attendu 
^u dles n'avaient pas fourni de renseignement 



(i) Qix Irouve dans les pftjpîers saisis : cartes de vi^te., 
chanson^ imprimées ou non, mémoires de tailleur, de cImk 
pelier, de cordonnier; brevets,. étals de service, passeports 
^t ports^'annes payés k la police , baux , contrats de vente 
ou d'aobat^ notes et mémaîres de collèges 5 cale^nns^ journaux^ 
€iivelopp«»>de ietlréS5 jusqu'au {duà petit 'dûfibn de papier , 
tout avait tombé sous les serines des vautours dé la police. 

(a)- D'après ma requête présimtéek M. le Plrocureiir-géii^ 
rai, on m'a accordé la faveur, de lever' les pièces de mon. 
procès , qui a eo lieu sans moi , et dont je n'ai qu'à me louer..' 
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(9) 
snr le fait' qui m'était imputé ^ 4* avoir prié 
part aux aUrou>pèmefis qui avaient en Heu 
depuis peu s et ont ordonné qUjB ks effets et- 
paj)iers saisis chez moi me seraient rendus: 
Ainsi; des ariries que la poMçe avait touchées 
m'ont été rendues purifiées par les -mains de» 
la Justice. 

Je vod$ stapplie, M. le Baron^ de me per^ 
mettre de voui faire quelques remarqttesi Je 
vous dirai d'abord que quand iLaété <{uestion^ 
d^iAeTer mes armes, M. le Gomnrissarre de 
police Malleval, choisi pour pj'ésidér à mon 
. arrestation , de préférence à celui ^i demeuré 

' • • • 

près de chez inoi, rue des Martyrs^, parce que 
celui-ci n'a peut-être pas eu de motifs de faire 
de mauvais rapports sur mon compté; M. Mal;-«- 
leval; dis-je, a pourtant observé que c'éteiit un 
acte fort arbitraire d'enlever, les /armes d'ùù 
général. Le sieur Rivoire, qualifié d'officier de 
paix, quoiqu'il ait joué le r^e 'd*officicr de 
trouble dans ma maison^ pa^r l'insolence^st la 
brutalité qui le caractérisent v^iellern'ét^ent 
pas l'effet de son dépita* a répondu fièrement 
qu'il en avait l^otdre. Cet ordre n'était .point 
écrit dans son mandat d'amener,dont}'ai copier 
signée Mallevai. 

Parmi nous autres, militaires, M. le Baron, 

rbon»eur nous orddime de ne Janiî.U com- 

^ mander à nos inférieurs ce que nous n'aurions 



..i^ 
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pa« le courage xm la téqiérité dentreprehdre 
nous-mêmes; et je ne présume pas que V<>u%, 
eussiez voulu vous permettre de faire eu per- 
sonne ce que vous avez fait exécuter par vos 
^gens subalternes , de v^nir porter leurs mains 
inipures sur l'épée d'un général qui Ta tirée 
pendant vingt ans contre les ennemis de son 
pays. Il est très -possible que vous ayez mieux 
^pyi la patrie que moi en vous occupant des 
hautes fonctions du Gouvernement : vous avez 
de la fortune, je n'en ai pas; vous êtes Bai^on^ 
je n'ai pas l'honneur de lelre; vous êtes com- 
mandant jde la Légion - d'Honneur , moi je ne 
suis que légionnaire (k). Je ne ferai pas le pa- 
rallèle de nos blessures; les vôtres peuvent être 
moralement difficiles à guérir, et je ne me suis 
jamais exposé à en recevoir de cette nature. 
Tous vos avantages réunis â vos illustres fonc- 
tions du jour sont-ils dies droits légitimes, Mon- 
sieur le Baron , pouT faire enlever l'épée d'un 
général ? Il y a tant de moyens de persécution » 
sans en avoir employé un semblable, celui 
auquel j'ai été le plus sensible; et je déclare â 



( I ) Le baron Mounier , .commandant de la Légion-d'Hon- 
neur, pair de France, conseiller-d'ëtat , intendant des bâti- 
mens delà Cour^ électeur, rue Çaumartin, n° 3o (Almanack 
des ^5,000 adresses, 1820]. Celui de 18 19 disait: intendant 
des bâtimens; parcs, et jardins de la couronne; mais noct 
encore pair de France. 
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la farce de votre toute^]»uissahce que je merou* 
blieraî de ipa vie. Il est loin de mh pensée do 
vouloir me permettre daller interrompre le 
cours des nobles et glorieux travaux qui vou9 
font veiller sans cesse pour (e repos de là 
France que je nai pas voulu troubler; mai» 
lorsque vous aurez cessé vos éminentes fonc-^ 
lions, en quittant le titre d! Excellence^ qu6 
vous ne garderez probablement pas jusqu'à 
ma mort; quand enfin vous serez rendu à la 
dasse modeste des Citoyens ou des Barons, 
alors je prendrai la liberté de vous demander 
audience , afin de vous pria: de me faire con- 
naître la cause qui a pu déterminer M. le Di- 
recteur-général de la Police à déployer contre 
moi cette extrémç sévérité, jusqu'àfaire donner 
mandat au prétendu officier de paix Rivoire, 
de venir violer lasile dû citoyen pour y insulter 
le caractère de lofficier-général. 

Vous pourriez me faire observer, M. le Baron, 
que, certain de mon innocence, je n*aurais 
pas dû me soustraire à Faction de vos agens, 
que ma présence aurait rendus plus honnêtes ! 
J'en doute; et je répondrai que n ayant pas 
donné de motifs pour me faire arrêter, jai 
craint les préventions , parce qu il est toujours 
pénible à lautorité d'avouer ses erreurs ; je vous 
croyaisd ailleursoccupé de tropgrandes affaires 
pour vous permettre de me rendre une prompte 
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fuslice. J ai appris, eu outre, à ne pas aimer 
la prison; et vous ignorez peut-être qil*en 181 5 
î*ai été arrêté avec beaucoup plus de décence 
qu'on n'a voulu en mettre en i8ao : un capi- 
taine de gendarmerie a été chargé alors" de 
cette fonction; un lieutenant-colonel d'état- 
major est venu visiter mes papiers en ma pré- 
sence; on ne m'avait point enlevé mon épéer 
il est vrai que je n'en ai pas moins resté cinc[ 
mois à l'Abbaye, afin de donner le temps de se 
bien convaincre de mon innocence, qui fut 
enfin proclamée. 

En attendant que j'aie l'honneur de vous 
voir, n'ayant pas celui de vous connaître, je 
vous prie, M. le Directeur -général, de recevoir 
aveiiQ «bonté Fhommage de ma haute cttNasfdé^ 
ration^ 

• Le général BERtog^ 
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CONSIDERATIONS 



SUR lA POLICD; 



OBSERVATIONS 



TOUCHANT LES BRUITS QUEIJLE RÉPAND, 



PRÉCÉDÉES D'UNE ïiETTRE 

A M, LE BARON MOUNIER, 



Dircctcur-Gënéral de la Police cîu Roy^me. 



PAR M. LE GÉNÉRAL ^ERTON, 

MARKCnAL DP C A M P^ 






Si , comme le dit Lucrèce, ioTsqite (et vente 
hotdever^ent les mers , il est doux de cofUem- 
picr du rivage le péril des TjuiiHeurewD ^tt%u 
parla tempête; le courtisan sorti d\inc humble 
demeure pour habiter des pabia fioçiptueux , h'îI 
sent encore palpiter son cœur, ne voudrait pas 
être Tngent du destin qui se joue aussi impi- 
tojablexncqt de \» vie des faibles onorlels. 



PARIS, 

Au Palais-Royal , eliez les Marchands de Nouveautés. 

iSao. 



Vottâire et'Motit^dqùieu seraient tràd^ùits au 
tributid correctioîïriel, Vils eussent écrit en 
iSâd ce que je Viens deciler, depuis surtout 
^ù'bn a' changé ïa loi sur la liberté <)e la preste. 
' On trouve dans lés * pensées de ces ' deux 
jgrands écrivafinis tes motifs pour lesquels un 
parti , qùî s'est dit le plus ndihbreux , le plus 
fort et le pliiB instruit; s est présenté sous le 
titre d'hommes monarchiques, et prétend ^ou* 
teriiër avec sept homnies par département, 
ipourtu qu'ils soient Bien d'accord avec le mi- 
liistèjre', qi^^ils aient'à leur disposition forcé et 
^ôùvoii^ ptotir faire rentrer exactement léià doa- 
YribUtibns et imposer silence >àux contr0>ùa- 
bles ; ils auraient sans doute encore' besoin 
'd'une cettàîne'îtfdép<îndànlc'é afin de pouvoir 
bién'gôûvérner ddns leur sagesse «sdon les cir-* 
coTûétances locales. ' 

^■' La police a été dirigée et réorganuiée dans 
fintérêt et sdôn'fcs'vués de ce 'parti; parce 
q^é rayant considéré comme une puissance, 
(elle a'pass^ à son service. Rien de plus natttiidl 
alors qU'Ub peuplie éclairé qiiia le désir d^èire 
fibrè' puisse' se trouver éntièi^eme'nt en oppièsK 
tîoncônf ibuellè âfvec cette'polfcè; cehe^bràriéfce 
de l'administration publique avait éjtéimajj^fkiée 
pour procurer à tous les habitans d'un pays , 
d'une grande capitale , une vie commode et 
tranquille, pour véîBeV à la siûiieté de YÉtetet 
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à tetb des indi^dui , malgré les effiorls de 1 W- 
reur , les içqtkiéCudes de lamour - propre et- 
des passioas; et lorsque, sous ua gouveriie^ 
iaetit i^nédentatif , elle prend une marcli#' 
aflîaliqne , çn secondant les efforts de Terreur^ 
en multipliant les iùiç|tiiétades . de Tamoilr^' 
fHTopre et de» passions r elle est instituée étt^ 
«qs inverse de Torgaaisation sociale i elle de^ 
i^nt un fléeuan lieu d!étre unrbieiilâitj cdle 
estlneupportable pour tpus, â Tetôeption du 
petit nombre qu*«llé favorise^ Cuite diï^eation 
TeMoi d'^en^^^ût, lés ^ns 'sulbaltemës- sont 
obliges de jiiui^re la foosse route tracée f^t leur 
grand Tisirt et oesmiséi'abliss, déjà si atiUSt 
rettxplissent tant bien que mal leu^s odieuses 
fonotions, «(eioa 1« caractère dé chacun; mai9/ 
en général. Une tellp police est iàaI faite, et 
elle a le fatal inconvénient de mécontenter fout 
Immonde, Jusqu'à ceux mêmes quelle serl,^ 
parce qu*tt lui est im}]K>^slibie'de les bien ser-- 
Tir. .Les ^ands et petits .mouchards qu'elle 
emploie n'ont pas souvent la liberté d'agir se* 
Ion la nature dés choses^ on leur posé dé^ faits 
pr é par és par do s avans calculs, -que 4a plupart 
a!en tendent pa», et UsriiSM&fQSLblent^aux aver- 
ties qui marebetit en tâtonnaint'; ils trébubheat 
au premier. eorp$ "étranger . tjui . se rencontre' 
«oius leur P^s^ge.^eX^^^fir&^jp^^ le cW 
min qu'iU demient âiàsu^ 
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'il y k néaàmoiù3 une remarqué ihnpbrtànteV 
à; faire; cest que depuis que la poHce S'eftt: 
éloignée de sa preuiière institutiou , lès chefs 
oiit trouvé le chemin des grandeurs humaines. 
Quelle est donc la divinîtÀinfernalequi protège, 
cette police ? L'esprit dintrigtie et de measonge^ 
e^t tellement méprisable, qu'il. e^t 1 esprit de 
tou3 ceux qui voudront lavoir, et de ceux qui 
nen ont pas d autre; lïiais ce qui prouve le 
génie des hommes qui le possèdent, c'est le 
SfivOir-fa;ire qui en tire parti ; et la police , douée- 
p^r sa nature de cet esprit d'intrigue et de ma- 
nège, aussi féconde dans ses projets que fertile 
^a stratagèmes pour découvrir tous les secrets^ 
a. ti^uvé le plus gi^cb^de tbùs, celui d'âi>q.ué* 
i;tr , en très -peu de temps , noblesse , puissance 
et. fortune (i). De même qiieProméthée déra- 
]|smt le feu du ciel,, la police attire à elle les 
rayons de la faveur du trône : led^iii-^ dieu de; 
la fable j&t servir lefeu à animer l'hoiqme , celui 
4è la police fait usage 4e la faveur pour, le per-- 
sécuter. 

• ■ 

: Lés principes de la police ont étésubvertis; 

(1) On* pourrait citer plusieurs homiaes vivons, en 00m- 
lyMBHçiÎBt par Foujchë, fidt daç d'Otrante. La. police semble 
être la pépinière des ministères 3 Fhôtel du garde-des-sceaux , 
ceux dJes affaires étrangères, 9e l'intérieur , de la maride ont 
ifi^'h^Mlbig WT ses élèves; 'vdfre même la présidence des mi- 
nistres ; elle peut s'appeler :1e oftÎBÎstèife wthiderAel; < • - * 




«Ue kfi a séparés de^ceux:! de la morale et de la 
îiifitice,el:. ils ne tendent plus à résister â rih«- 
flu^ce des passions. Ses mesures publiques 
sont prises àsec dessein; de favoriser \m parti 
qu elle aurait dû réprimer. : Cc^e police ne ssdt 
i(|iie|)i:éparer des v^géaiiM:»s , exciter des haines 
«tt lieu de {>acifier ; 0lle tea^ à briser les rési»^ 
•tances de i'opiniq^ pour rétablir la dominatick 
des. privilèges et anéantir la puissance tutélaire 
des lois bien loin de les. protéger; elle estie 
.gl^iv^ de la justice au lieuid'eii être le flaoi- 
.beau;: SOI* objet serait de .seconder aon aôtion 
:^û lieu d'étipe elle-même celte action. Loin de 
liarantSr 1^ liberté des citoyens, elle .y-r^porte 
atteinte ; elle empoisonne les/sources des jouis- 
. sapces^Qoiales plutôt que de veiller a la sàreté 
des ;gens honnêtes; elle aime mieux avoir à se 
-tetoger .que n avoir pas reçu la première' une 
.qflense: dresser des^ pièges contre la boïme fol, 
rtendre des embûches à la crédulité, en calco^ 
Jant tous les mpyens de pouvoir provoquer des 
crimes, pour avoir Fhorrible satisfaction de les 
faire punir et de créer des coupables, sont de ces 
tours d adresse qui font uQe haute réputation 
à ses suppôts. Dans la crainte d'être surpass^P 
en finesse et en perfidie , Iq police enveloppe 
tout le monde dans ses soupçons, reçoit toutes 
lés dénonciations sans examiner la personne 
des dénonciateurs ^et^ /uur Ifk délal;io& d'hom- 
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meê méprisaUes, elle fait arrêter et iltetif)^ 
auii fers de bons ciiqyens : elle croit <{u'il Taul 
inieux sqruter uue affaire et ea découVrrr là 
Tçritévque .ji6.lais.ser ikhappér, à cause de kl 
Ikjksii^ssc du délQteiir, nn citoyen qui semble 
honi^e homme, ^nvâs qui est accusé. Aibsi 
que cela se pratiquait à Rome daos des temps 
de massacres et 4e prèscriptioiis , elle épie sur 
le visage la joie ou la tristesse , et ces démons*- 
(râtioQS inceirtaiiiep^ rattachées à des évéBc^- 
mens auxquels eile;s sotit étrangères , lui suffi-* 
sedt pour d.r^SBcr ses tables dç dudpedts{i). 
'Mais être suspect aux yeux de t^ pc4i|$e n'est 
pas un .titre de fnoitis pour méritiei^ la>ieoar 
fiance des hommés^ ^dntiétes. ; - 

Des courtisans àvidep d'hbqueurs , de puis:^ 
mncéy de richesses , osent même aspirer à une 
feusse gloire^ q\û,na dç téa^lité qu>ux yeux 
âesjM^ :'afii défaut de bons moyen»^ ils se trat- 
4keât vers tous ces avantages , par la ruse, par 
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^ t). Ptûnjùe la |i61iee a besoin du yk^-et du me|isooge pour 
se co&diûre , « 11 fUut, dit Monta^pe , laisser jouer cette j^ac^ 
j» tie aùk citoyens plus vigoureux et moins craintif, 'qui sa-' 
'«"crifîënt'Iéûr lionnèur et leur cbnsdeace ooimne ces aiift^s 
«r axieieiM sacfiBérédtlénr vie^^xmr le sahitdè léuc pays, noua 
» aj]](ces^ plus^ Êubles^ prenions des râles et plus aîs^ et moÎDs 
» hasardeux. Le l)ien puUic requi<^ qifoB trahisse , et qùi^oii 
1» meate, et' qu'dn tnassâcré : résignons -cette commission k 
» 'gens pTùè o'bëissàhis et j^us souples, ji Si Montaigne eût Técu 
de-nos jours, de» âirailt fc^m df^i^anlage. ,. ^ 
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Itfitr^iie, par uoe basse éervililé.' Celui (fui 
oootrarié lâs vues de ces. prétéodué gtànds mii 
selon les doctriiies de la policé, abctuiêdeiriaU 
veillaiieé « d altêutat à la hia{esté;du trôûe ; et 
c'est et &Yeiir de ces étris: vains ^ or^dHéux, 
saos coiumge et sans vertut:, mais plein^ d*aTi^(v- 
gànce, quelle enercè une grande iévéirU*é'; dtlè' 
est bien plus dispMeé k favoriser les. vices de 
qeshainmèB' inutiles; qu'à' servfr les inféi^éts 
publics.' La police trafique de tdut ;- les agcibs 
quelle emploie se font une étude d-èlfe Haûir 
comme les m^rnevr^ quiles ditlgèùti d'uvài^j, 
ainsi que le dit Salluste , Une eko$e dans fe 
coRur et une autre 9Ùr ie$ iévireài de n^t^hnér* 
ou de ne haïr que d'après Àew intérêt, et 
de n'offrir de Iq'prohité que Va/pparéiLCe. 
La' police tend é miner oette (ifrobité^ éinsf qxu» 
la bonne foi , par les appâta conUQUeta di» 
orifn^ ifU'eU^ placis sôutf touVI^'y<eut. Oceufié:^ 
toi dni eoixb 4e frré»e/nir WÊ^i^mes poUp di-* 
minuer le soin de lès pttn^r^ a dit Confudutiir 
La police à' un Unit autre esprit : étbe \& pte- 
Bflier À nMire à .ceux atteints, par iaf soupçons , 
c est^j^Miç -un fh aea â|;eua imécitfitdea éloges 9 
aiN»s4 : pne^néiitr^lla à< làctie ée ttiiiltiplièr * le 
npiobi^ de»' 4i|spec|s i ffarcd qtt^ra \én^ paie if 

^açipar lêtefluand Jl s'agii ib M faire arrêter 

souvent .pAr tour de joie. .PUj$. uig f|(Cfq;iifnj6«,a 

^tô ïçkiç^ â^um iptfiftte' ftfuri^fi^ton ^-plii» Ut 
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poKce s attache à lui-pourîle tourmenter de 
nouveau. 8pn "ministère a beau changer de^ 
mains, il hérite du dernier la baine des hom- 
mes abandonnés par la faveur; il semble qu'on* 
ne» peut parvenir aux hautes fonctions de po- 
lice qu après avoir fait preuve de la plus insigne - 
lâcbété , je dirais presque trahison. 

Un grand seigneur, expert dans ce méHer, 
où il a acquis le titre de d^bc d'Otrante^ a> 
^bien analysé les erremens de cette police d'at- 
taque que l'on pratique encore mieux à pré* 
sent, «qui, sans cesse agitée par le soupçon ,' 
»sans cesse inquiète, et turbulente, menace 
«sans garantir, et tourmente sans protéger; au 
»lieu d'une police libérale et positive , de cette 
> police d'observation, qui, calme dans sa* 
» marche , mesurée dans ses recherches , active 
»dans ses poursuite^, partout présente et tou- 
» jours protectrice, veille pour le bonheur du 
j» peuple, pour lel^pà vaux de l'industrie , pour^ 
> le repos de tous. » 

• Les malheureux réduits à'vivre d'ameitume 
dans cette police d'attaqae, employés a exer- 
cer, pour obtenir un abject salaire, une ty* 
rannie ;subalterne , la plus insupportable dé- 
tentes (i), sans être des gens pieux, devien-- 



(i) Le Journal de Paris'», bien saisi cet esprit de tyrannie' 
subalterne , mais il me senible qu^ le pousse ^ l'excès : tout 
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nent, malgré cela ^t sans doute malgré eux, 
les instrumens de la superstition ; ils soutien- 
nent rÉglise , et b ont pfiis> 1^^ liberté de veiller 
à la contenir; ils sont moins tenus à respecter 
l'humanité que la religion; et le laboureur qui 
les fait vivre n'est pas autant protégé que le 
prêtre qui ne produit rien , . ni jooéme (]^e le 
mission^oaire qui prêche le scandale et porte 
la désunion dans les familles^ A la vérité, nous 
UO; sommes pas encore reyemis à cet heureux 
teqpips où Voltaire disait : ? La France nourrit 
>. près de quatre-vingt mille moines, dontau^ 
1 cun n a fait servir ses mains à produire un épi 
» de froment. ••;. des moines qui jurept à Dieu 
»d!étre inutiles aux hommes...;. qui inventé- 
>rent lart d'attraper de l'argent des vivant en 
» priant Dieu pour les mo«*ts. > ? 

. Si nous en re venions jamais là, que de grâces 
i rjei^lre à )a puisss^nte protection de la pôUcci l 
et son génie aurait au moins une j^ri intei|- 
XlonneUe dans le DotninesaimMnfaCf,.. '. «^ 

— ' * . ' ■ ■ > I II I I f I M 
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soumis, qu^ est à I9. poUce oa k la oeasure.^çe^mest.la p^h»^ 
chose , il pourrait cependant, k ihoîns d'agir par prdre^Q^p« 
trer un peu plus de dignité, et sùri!oiit ne point persitier les 
morts, ses confrères les journaux. -C'est, je croî^, k pliis. 
basse peru^uidoq ; c'eal vouloir -wé ooopnser 4 Tâme de. la 
faUe; .. - ..,.».. 
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CHAPITRE II. 

Brtriêê de fùUùé ei de- ses odhéTeris. 

r 

• / 

' Vkfjn rimmensHé dereMorls <[uî nous font 
agir joi-bas par cet eachatnencvent «adHilrable 

• dfie causes et deiB €tfels4|^ c^nfoftd noire faible 
mteUigeâce^deusi grands moteura,* placé? %om 

-îmfluence des^sens et de la raison , seriableDt 
se partager la conduite d/es hommes : Fintérét 

i moral <|iii projcure la sa tisfaelionv le bonheur 

i physique qiii dpn«i6 dcfs jdoisftances de «éoie 
iiMure; kM^(fue ]*^nie ne s'est point laissé <x>r' 

iroiiyj^c', 4e ppeniiep intérêt tend k ensoUir 
toutes nos actions; lontre- ne^r^ardeqifefc 
eorp; (font }1 cWerchi) i^alisfaire'tputes les se&- 

'mialitlès^ et ooodml 4 dégrader Ja^'i^us belle 
potiiotai d|B rexistence ktimaine pour aécf^iérfr 
des biens c^oniiiés paeTinjustico et acceptés p»r 
la bassjsse. Les homniçs , esclaves des plaisirs 
et dominés par Tintérét physique , si leur rai- 
son ia*est point anéacitte, conservent encore 

" une .sorte d intérêt moral qui les porte à solli- 
citer des titres , à obtenir dos hocbets Qfierts 
aaasjdlseeriietnent^et^emit^nsiriépfte; il ne 
reste plus à ces êîres immoraux que Tindigne 
resistiurce de propager ï erreW et Iç mensonge^ 
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afin de çKericher â se donner- de rimpottance 
autant que possible et aux dépens des autre»» 
pour justifier la hohié -^ou Tiniamie de leur 
conduite et de leur situation. 

Dana un petit ouvrage* que )Vi piiblté att 
mois de décembre dernier ( i ) , j'ai sacrifié une 
page et demie pmir tracei^ uii' tableau rab*- 
courcf de la policé telle qu'elle s'eiercé aûjoui^ 
d'hui; elle était alors eenséertéditiite en sitoplè 
préfecture; mais 3'préiïônt'qu'ette est rétablie ^ 
enitHmstère^ sous la direction d un baron , êi^ 
seèvétaîfia da eabtrïel des Tuileries , jKm% Yem- 
pire i 4 fui l'oq peut donner justement le tiài^ 
de général eu diéf de la police , puisqu'il y k 
dear Jieutenan8<-générsnix dé palièe» et qiie sdni 
armées vu cdnl^pléter ses cadres, atin delà 
mettre en -^hktmomê wec Ipi' di|^ité du liaul; 
coKHnandement auquel' eltef est* lûùmise;)^ 
Agas^et les Janiësdires d^ nombrchiteâ l£|i|i)^ 
de- eette armée actÎTe disent' en confidence', 
4ans toul \m coins et 'carrefôura de h capitale, 
que -des hommes bohnétea , des '' officiers de 
r^nctenne armée to*«bt pas dlédaîgfaé défaire 
partie- de leurs bandés- destinées à parcourir 



j 

(l) CetmmerUmre sur ^ouvruge de M*- h UjButenuntif^énérâi- 
J.J, Tarayre^ ctc, — Paris, <îhez Ponthicu, Ubrtire, Palai»- 
Ro^aI^ galerie de )x>i§ ; n^ 90 f j Mà(|;imel , ÀBsdin et Ytiâmtà , 
librairea. me Dftuabityi.' là^'ct.. " 't':"" 
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libraires, nieDaufftiiao/ii^'9» 
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'les eiiceintes des madragues de la police, tan^ 
,dis que ses apôtres jettent les filets, (i) 

Le grand visir , placé à la tête de cette troupe 

peu considérée, fût-il décoré d*un grand nom*, 

^'il n*est soutenu par des souvenirs honora- 

iles, honteux de nétre en effet que Je chef dfe 

■la lie du genre- l^umain, malgré qu'un gran^ 

.nombre de reptiles dantichambi'e, qu'on ap^ 

pelle eu terme honnête courtisans, ne cessent 

fde lui prodiguer le titre d'excellence, il nî& 

toute sa politique à rehausser ses fonctioivs^ 

-c'est ce qui le. porté sans doute à faire croire 

que des hommes d'honneur, éblouis de sa 

toute puissance y 9e sont rabaissés au point de 

senr^er sous ses bannières. Non content de 

fie que les militaires ont é{é l'objet de tant 

4'injustice|8 et de persécutions, dont elle fut le 

.principal -instrument, la police croit que M 

dignité ne lui permet pas de se mettre en op^ 

position avec ce qu elle a fait, elle » cru devoir 

,tou jours continues à agir de méme^ jalouse du 

rbon accueil que . lea officiers reçoivent dans là 

^société, et qu'il» regardent comme une bien 

idoiAce.rëicdMnpeiiâie de leurs anciens serVioeé., 

elle n'y voit que la désapprobation générale de 



(i) Jtésus-Ghrist 9 dU a sqs^ apôtres, qui étaient des^^ 
cbeurs : je vous feraipécheur/^ (Fjiojnmes* ... .... ^ . 



Sa cancluitc passée, ^yréâerite et future; é!le 
Y<nidrait détruire cette hnrmoiiie cfUf" ritï- 
quiète, et raVir à ces militâiresia bienveillance^ 
de leurs concitoyéDs; parce qu'elle 'les regarde 
toujours comme des hommes dangereux eh 
raison de leur courage et de la rédistance qu'ils' 
peuvent opposer à ses vexations. Pour par-J 
venir a ces fins, elle a imaginé le dôux^mbyen' 
de lesi rendre suspects aux yeux d^ l^nnëtes 
gens, en faisant {daner sur eux des sbupçôîif 
edièux. - . ' ' ^■•■' ^ ' ^ 

i.es démarches de ces limiers , qu-on appelle 
mouchards, font connaître tous les jours, avec 
une maladresse remarquable, que les maihéù-' 
reux officiers qu'on a réduits â Une chétive de- 
mi-solde, sont encore assujétis à une surveiU 
lance8péQiale;car ; si trois personnes s'arrêtent 
pour causer ensemble sur une promenade pu« 
bliqùe, et qu'un miKtairese trouve avec elles , 
â l'instant un de ces suppôts de la délation et 
quelquefois plusieurs arrivent à pas comptés^ 
ils se placent à peu de distance du petit groupe 
en regairdaût, d'un air distrait, les astres ou le 
haut des arbres,l'oreille tendue pour recueillir 
quelques mots qu'ils entendent à demi , mais- 
ils tievinent le reste, et le rendent à leur ma- 
nière, selon les indications qu'ils ont reçues; 
leur pitoyable tournure , la gau<^erie de leurjs > 
démarches et de leur moiiitibn, surtout dsiis 



aMiix <fui n'ont parles grâces d*état (t),lè8 tant 
bîc^rtldt^ recohn.rltre pour ce qu'ih soirt; on 9cf 
géiire- f^u p6ûr leur faireentemlre toM ïé mé^ 
pris qu'on leur porte; un xerlain amour^pro^ 
pre» qui se fourre jiai'tout, se trouvée iAèësS 
4ei^ propos chi^s c|ift*bii leur adresse indirecte-^ 
inent> îls'^ fôchenl^ et «e Téngetit par des rap<^ 
poris. -C'est' eÂbti' qu-Ui prtiu vent leur zèfe et 
kur actittté; c$r il* faut biien qu'ils disent qûcl^ 
qiie ehoae» ta cmncidence Ide tes rapports s# 
calcule ; les rencontres fortuites sont regardéed 
<{i>)fnmc des habitudes ; de iâ , de terribles con- 
séquences 'sorit déduites ; on décilum , par d^ 
lei&itioyens', des machinations, des complots v 
qife- séi^je l des conspiratioris'; on lance des 
nU'andttts d'aiÀenér sur der preuves aussi évi-^ 
dentés V tft voflà* comme il arrive qiie Icfs grande 



r*^''^ •-■•. *■■* r •* ^ . t ^ 0. K 



( I ] Xou^ l^ m^iicliards.soDt doues de h ^rac^ stj^anile ,\, 
(grâce d'état) , mais cette gréoe suffisante ne suffit poiut sam^ 
\% grâce' ég^àce y É^iiië lota< â'ëni'pàs: èUe'vîeiit d'ëfiHaiiiu' 
IJft^pi»t4gal^^^iluicrevât|i^'çlii'pouY(Mr de febrédearaiK' 
l^ls: peu iTentrefeu^ çe|)pBdi(!it ppt \i^:pouv^prwhmm^\ 
et celui-ci a encore be^in d'éurp^ secopdë pay* la gréc^ effi^ . 
càôe^i qui dAcrmvie ' urrmciblemént k volonté d'agir. Ce^ 
pôwfcir prachiân^ kwec won acûDiq^àgi|èi4ë«tt , n^éàl'^écordlf ' 
qH'»U3t .inftjUiHaft âe la. svite \ le» sôwh ^iyfPfla^doîif ^^feytu 
d!lenier sans eomniettre d'errcfUF. ., . r 

Le^ deux j^remières- Provinctales de Biaise Pascal expK-; . 
ijuètjt loieUx qiie je tie pQÎÉrtais lè faire ', le pom^ir prthihain^ 
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(»9) 
Imninc»» piacéi.à la Jtéte de c^ile tourbe de 
^néans, dans la crainte de oe paf .oiériler 1» 
réputation attachée â-leiu^subliineft fonctiong^ 
sont pourtant obligés d avoir Ja niaiserie d*4âh« 
)oùt^ foi. à. ces. rapport^ claiu|estiiis < 014 9« 
doivent coogédier leups -agçnf f mais>la.$ûrel!^ 
de rËjtat s'oppose à cette éeimîère Hieslire* 

La .tactique ide^ la^ police- ne se bor/i^ p^l'i' 
cette qui se; fait ea plein fent: oa à T^rdeor Avk 
soleil ; eli^ en a ponr toutes ks^ Ivsureii et poub 
tQUf les liiéuz : le; cafés ^ les tiipols, l(»tkéà^ 
Iros et ^ les ; templfs sont -«jassi ^ses' champs 
d'exercice; maisia plusconipliqué^ peut-étr<t 
est celle des enquêtes à d^^^.îcil^ q^Q viennent 
y faire ses agens déhontés, en ^introduisant 
d un air pa|eltn danj9^ les- loges de p6rtier»^ en^ 
faisant la cour i xpiiJiqujençuisifitèr^s^;;Un jôup 
les mieux vétus de la bande a^adresseront aa 
nnattre de la maison , croyant Tamir c<umtt> 
cm duinoins quelqu'un qui porfafit sonnom; 
d*autresv elnpranUint ïàkt d'une victime de» 
circonstances, paraissent tendre -Jime «ia» 
névice pour «eceroir un faâsde secours qu*auH 
tif^i» ils liavaient pas besoin de demandai 
eUé ?^ns adresse ei^core dea marchfittds d!oc» 
caiîoii', i<|iii ^^içntteni; ivous offrir- idssi bbj€fts^ 
contrebande à cmqnantépdttreeni an«des*oùà 
de ieur valeur rédki» bU vous propoMÔ^ dca 
édiangiesrtrès4vml|igeux«jMi se filaignant 4b 



( 5o ) 

la mauiraise situation dans Jaquellé on a rédqîÉ 
le coaimerce. El»fi» kr police semble aTok: 1^ 
yei tu. de Féa^liser cet animal fabuleux €pÈA 
change.de forme et de couleur; à volonté. Ott 
Qe peut Féellement pas trop admirer le génie 
inventif de son grand machiniste : c'est uipâb 
belle direction que ceUe-là; on y apfieaiéL 
beaucoup de choses « ^et c-est une belle étude! 
i ;.Uuifii^ràlûlte a dit que ceux qui faisaieint âet»^ 
dup^>: parce quils pouvaient disposer âem 
plac^ oti distribuer de Fargont, étaient peii 
hidbilei; tout Tesprit.de la police pour trom^l 
pÀr.ceux qui le veulent. bien, consiste. daim 
ces d€iix puissans moyens; niais elle doit am^ 
^Qir aus^lque les m9lhettr!eux qui aeijgsiMeat 
ses faveurs se dégradent ; ceux: qui les: aoHicI^ 
tent n'ont plus rien à perdre: le. mal était faiit 
d'avance. C'est pour faire eUe- même son apo^ 
logie, âans doute, qu'elle cherche à faire croir» 
qu'elliB a su attirer dans 3es jrangs deis.hominei 
qui jouissent^ d'une certaine. réputation, aiSlï 
de les mettre à son niveau, sans espérance de 
pouvoir s'élever au-dessus de sa sphère. La 
moindre association avec elle détruit la tské% 
moire des plus beaux faits qu'un citoyen puiiie 
citer; il triaine après lui la suspicion, ,et, aU| 
n'est pas né pervers, il se prépare dès reniwd» 
sans fin : en s'enrolant dani la police., son exisr 
tence .se séfiare dfi tout ce qui rattache â:.la 




spGÎtété; jdle y est:ia8upportaMe:,'parcé ffHTeUe- 
y. devieDt.iiuisibte. Qui dejious n-a paarpté tié*^ 
ijiQio de l'effet (|ue produit dans^uD salon ïeo^ 
tréi^d'un individu soupçonné seulenueotd a voJi:^ 
des relations avec la police? On affecte leî.st^ 
Icnce, ou Ton change la conversation; ladite 
i)e se montre plus que sous un môrne aspect^ 
chacun se dit à 1 oreille : pi*enez ^arde^jhe diteà 
Tien; et la personne qw devient rôbjc^ d'ua 
changement aussi subit, si elle est dhin pré- 
tendu rang élevé, a souvent ldsottise.de j^eni? 
dre pour égards ce. qui n!est qu'un profond 
ip<^ris. La fréquentation de ces ètrés initié» 
aux mystères de la police répand on i^ernis 
d esipie^age sur les hommes les mieux famés; 
et. çeuxrci ignpri^n); poUvent'Ja cause qui fait 
quon S'éloigne; deux.,: perce. qu'ils ne savent 
p^utr^tre pas euxrmémps rqUe les gens qui lea 
ont abordés, selqn «lew coul^uiae, aîenl; pu 
ciiypir quelques accqintanc^es avec celte profana 
inquisitioQ. i\ suffit. c^en fréquenter Jes saloina 
pour inspirer de )a: méfiance.. 
. £eshruit&i., injiirîeux à quelque)» officiers: de 
cette armée vieilUe dans tes combats , jont 
d'abord sortis d'une autre source , et c'est là 
od il» ont pris» naissance', parce que la police 
y puise elle-même les règles de sa conduite. 

Je veux parler de ces modernes Épiménides 
rentrés, dans leurs villes « dans leurs villages , 



#ù n« «e lesmil poÎBt aperçu , ^smame 
«étfe;..qiic lout y était chapgé de face, parte 
iipi4l VopéKa en Frame ii|i phéoomèner cùik- 
tnire à icelm armé à Qtiosêe^ i)t ils rcderin- 
reni ^ewies en »iïtatit dp jours qu'ils nYaient 
éààtrv^i dîannées^ (s) , sans perdre la- mémoire 
du p^Kssé^ ik§ prétendirent aiix avantages du 
fBùàe .4^ et. obtenir èebx qu on acquiert par 
fe:toin|M^ L^Ui^de prendre pour modèle l'autre 
ÉpànéDideV^ouM-oi iie-^e ^contentèrent pjM 
d'maiç branche àe TolMeir Sùcrë pour prinL dé 
leurs ^ugttveBVYtèitPisommcM avait cessé sous 
de ^meiileuTs^ auspices : ils n'ont ^As- voulu 
croire, tavec Euripide , ^ue l'auspice lè* plus 
sAr éuit la raison et le bon seiis. Û lem^fadut 
linitioeque ceui:4if qui>étaient restés éveillés, 
avaient -^acqfuiS' par dc^ longs et' pénibles ^^brà* 
taux d'esprttet de/corps, tandis que les 'au- 
tres JB-'avaietit eti <yUeTimagination agitée par 
desirèves de vingt^itt«| ans. Les uns avaient 
aoheté des tert^es^ et des-ekAteatit, les tiommes 
réveillés crurent qu'Us ' ■■ devaient avoir «des 
efcâteaax-etde» lerlH^S)>les auirieè avaiétît coi»i*u 
Itit^ lias«rdiid^llii« longuet guerre, ét'e'étaietit 



mde^ 



• > • • 
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(9) Dioffène''L«ërçe ajoute, ^'Epiinënide , aprëç atoir 
dormi p7 antf dans une cayeme, aevint yicut , depuis «>n 



(53) 

4'isrfKciwr«H^iétal«M dévoila cal0i|el6v<g)âaé^ 

pe i^'^ient :pQiQl tâélé'4c teirt €bliii.i l^aM 4 
pei^e âtiifeiilûl#'«U'kHte»pB:deyaMMritîrie6if «ttx 

* SAfiquiétor de pofiv^îr a^weoir M^^eit^k)^* 

'm^n4\y9^^aUfmt {mrA^ de tkiivs {droits fK:qiu9 

v^r FeYpértence , par ë€»i>fessureS'> [^.kMif 

i.8ang versé daàs eent combats au ^service, ds la 

pâtEiÉs; .on leui: £i mûrJc^^parcbeoiina 'yi4U 

avmenitjg^rouvée: an réyetl , et tetboîiidela 

liai ssaji^pcé^ra^t. J^e^titrcatdc gCDtli^^ioiBfDçf 

IKrquis^ par des ancêtres eurent la préémi- 

. j>^çe^s^iv<>euiK'des caïf^ ^t des Jiiài*eutk jd^ 

' fratçhe date^ <{m«fep^iejDt de g^tguer eujHoxêcpes 

leurs titres pfirdes faits d'armes :xe a ^taît^^ue 

des rbturters eBOobtispar uariOturi^r^camme 

mi. (Plusieilrs UeiàfftiHoiA,»qlsi>«^0^|7Attssi 

lainkitiOQ d^étott^oUie^v se hontUyii^Pdè^pU^ 

h^ty 'et H9 Q-tkitlaif '^fUé •ràf^iiîr léitfîs tittes^ 

tqpielquiBtMsu iG>9oiiCMittrbé»deimiUf8« vieux 

«eigoeu»», ils en 4>Rt é^, 4édàîgité^ ou mëpri* 

ses! m feê$ô, mptèi^ i'4ei|'4lre; «erfî* <saiMiie 

* 5 
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4Jn 'grand nombre de ces soldats parrenus 
ont eu rimpudence de faire voir du mècttki- 
tcHÉtement; iis ont crié à l'injustice; et, dans 
leursf blàspihénies , ik ont montré peu de rés*' 
pect pour desnoinS'Kistoriques. On ne pouvait 
pas se compWmettre avec ces gens^; i\ y 
avait trop de ^disproportion de rang; d aiÛéurs 
îls'étaîént fort nombreux, et après avoir manié 
si ieiig-4emp8 des armes qu'ils ont illustrées ; 
tts' avaient malheureusement trop appris Tu- 
sage qu'on pouvait en faire; et on employa 
contre eux l'arme la plus meurtrière , ia ca- 
ianindei , ' ' ^ 

. /■• , . . • ■ « ■ . • • 

CHAPITRE IIÏ. (suite du précRent): 

Vè qu/i a pu donner de la vraisemblance aux^ 
èrtuits de la police et là déterminer d les 
répandre. 



• • • f 



"Aeistots a dit: tTout animal est composé de^ 
àoevp's et d'âme : celle- ci commande, 1 autre 
»€8t esscoitkellemefft obéissant. Telle est la loi 
• qui régit lep^ ôtjres vivans lorsqu'ils ne sont pas 
» viciés et que leur organisation est dans la ha- 
» tiire. . . Je ne parle pas de ces êtres dégradés ^ 
tchez lesquels |e corps commande â.ràme>: 



(55) 

ceux-là soDt constitués contre le vœu delà 
nature. »(i) 

. Sallufite, qui a emprunté à Aristote le fondv 
de ces idées, ajoute (d):.cSi l'homme prétend, 
là la prééminence sur Ip brute, il doit faire 

• les plus |[rands efforts pour que sa vie ne dis*: 

• paraisse point sans lai^er de traces, comme 
» celle des stupldes animaux que la nature a 

• courbés yers la terre , €tt, qui n obéissent qu'à 

• leurs senS:. . • Par reaprjt ( continue^t-il ) nous^ 
» tenons des dieux , par le corps > de la bête. > 

On découvre dans les pensées de ces deux, 
écrivains de lantiquité l'indication des prio^, 
cipes de la vertu ou du vice qui dirigent la con- 
duite des hommes ; ce bon et ce mauvais génie 
que Platon admettait dans chaque mortel; 
rOromase et l'Arimane de Zoroastre. ^ 

Parmi les êtres raisonnables qui vivent eu 
société , les uns sont guidés par Teaprît ; douéi 
d'une âme noble et généreuse^ ils pensent que 
leur bonheur réel n'est qu'une portion du boiH 
heur public; et c'est la nature, et non l'éduca^ 
lion, qui a placé dans leur cœur les germes 
de ces qualités sublimes. D'autres ^ guidés par. 
i'égoïsnie, par une sordide ambition, rapport» 



ridJU 



(i) Politique d'Arlstote, tome i"', pi^ i6| Irad. de M.' 
GfaBiupague. 

• (4 ]Qi»^oÎM de la ooi^atkm iàCêàtoâ* 
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1 * ■ 1 

tfenttout àléùrTïicn-lêtre; et ïesWfeCre^ d-iïû* 

< 

truî peuvent déveiiir kur oùTragfe, s'ils oftt 
l^poi'r d'en tirer quelque prbfit 'sans courir 
de dangers. Jaloux d'im-fcidnhéur'qui teur est 
étranger, parce qu'ils h'èhbtit pas -mérité le 
partage, ou qulls^n'ôht pûrusùrfJér, si rin*- 
|trstîce et la perséctition dc^Véhtleui» procurer 
des avantages, ils W^Se^efndrdnt'les iustrii- 
ihens, afin de mériter le suffAgô éf la favei^ 
des grands dont As sontîés éii^fes. * 

En n*exatninaïit que réspèce decés étrég 
constitués contre ie vœu de (à n'dtaitej si Vx>a 

m ■ 

entïraîf ^es conchlEStoiis générales pout tout 
Je re^e du gefere-liumaîn , ce iseràit mail rèiî- 
sonner, et prcndté la pfus mauvaise iWrtie pour 
le tout, C est piitirtànt pài* de senibfables con- 
séquences qu oTfi a Hàcté d*înspfrer des pré- 
tènérous contré une nrsHsse d^hotnnles hoiio- 
fafbles/aBn d'accréditer tés birtiit^ de police 
âùM fâi parle dans le châipifré précédeïifc 

En 1*0115, une cerfeïhî? clhssô 'de mîHlàîres 
qu'une répiftsittoh ëqiilvo^oeh'iviilt pti main- 
tenir dans les rangs dé Tatihée, méconnus; 
âfvec raîsoii,'d'îmiîrîèté repouisés avec honte, 
ou mraités' avec une prtte mais trop inflexible 
fté'Vépité, ^^^«lâobefofûgeaBt, pour-de»i«Mites 
occasioni^éfv» peut-^trp par des vyçs d'intérêt 
privé, soit encore par faiblesse d'âme et da 
sentimens, et^fui-û'étantpés des crmea câjpi-* 



taux d^wie^S tr^UTer lin r^ugi^i dans hr 

nuance; ce» ii)al|^iire«i3i ipii^oqiièrent eu .tain 

}e difiu lii^fftel ,(i;) ,, il feata mnvA àjewt v/oiai- 

4e(9p9; ft 4iBf çir€o»frtaii€es. Des évéïu^nens 
443(|p]^.«ui^,4|m HHTvJoreol |Mirai«saicat vQvtoîr 
^TQii9W )wrâ 4éam,; As.c^farmeiA offrir, de» 
ter^îoos li J(pi|g-tMEr|^4édaî|[Bé9> et le premier 
^ibi«iifailemr qiM Jeur .tendit une maiii secmir 
table fut 1^, idigae obfet.de leurs affectioBs; i)^ 
^jreadireut grâce nu DestJ» qui ^nait eflb<:er les 
traces d^ leui; disgrteç ; Us allèreul jusque d€^ 
.mander des réôompeMes fHHir d'iudigti^ia^r- 
.TÎces qu'îlg n'avaient .pas rendus» / ^ 

. ; Pautres, saiis.£(voir brillé dans les baut^ 
^ades 4e cette armée i proportion de leun» 
.tsMd^s^ y avalent tnuîours figuré ayee décence:, 
.niais o^Eensés fie qudques. reproches > jalouK 
jda cejrtainç$ pri^fëaœnces^ enlrainés par cei^ rci^ 
^sen timons, et désiriMftf en outceciMEiiervef Jifeurs 

' I I 

;afaiit«iges;.ceux-qi se sont jréunts contention à 
(;eux-la, l>ien difieceM.néaun^pîns dans Ipurs 
projiptSi, La CQwniissiwi épurât oîre,€Qa)()Qsée 
<le cpluaif^urs, d çqU;^ m^ àfn^nmts^ a été fort 

• •-^- ■ ^ - ^ ^^ ^ • f t • » ■ ^ ^ * ^. » .. - • ^7 

» . . ' I • ■ 

, (i) Les Ethiopiens croient a us Dteu immortel^ prisidpe 
*i!e toutes chbseJB, et à un "Ofeà mortel c^ii n*a point de nom 
4* cjui est Inconnu.' il| regardent comme dieox leocs biAfii- 



(-58) ' 
-tnôééréeckiM tes fecherches/etlPest'montréi 
•iodulgente (}am rexéculiôn; ils ii*otil>!tèreol 
-pas- qu'ils traient plâs de cette armée cpi'ili 
n'avaient recule l'bérilaige de leurs ancêtres 
' Les premiers étaieat destinés à jouer lîn ton! 
autre rôle : ces milîlaires s'établirent les isur- 
^Teillans de ceux 4|ui Venaient de rentrer datu | 
des foyers dont on l«iir disputait la légitimité. | 
après avoir été dirisous^ avec leurs corps ^ sow i 
'la garantie de promesses trompeuses , par U 
flicencieitient absolu de tous ces vétérans de U | 
^gloire nationale ( étw généraux ^ riches des ex- 
'ploite de cette armée VMaient de la dissoudre] 
Ces surveillans défaotités, qui s'étaii^t ot^ni- 
'fés «ous> le titre pompeux d^éiatr-maJoTs se 
«composaient de quelques anciens militaires 
«sans gloire, > dociles instrumens des volontés 
d'un «emblaMe chef ; et de nouveaux officiers 
promus tout-é«Goup à^ des grades élevés , bro- 
chant sur le tout par de grands noms qui légi- 
timaient la survdHance quHls avaient' sur les 
autres. Les uns voulaient se venger sur tous 
les braves du mépris ' qu'ils avaient si long- 
temps suppCMTlé; les autres, poussés pàhr Tes- 
poir d'un avancement rapide, ne regardant que 
pour le temps passé tous les grades qu'ils 
avaient reçus à la fois, ne voyaient que des 
ennemis parmi ces officiers qui avaient gagné 
lentement les leurs à travers mille dangers. 
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• Cet assemblage, ineobéreat .par sa'^naliire; 
inhérent par la pensée, portant uniforme et 
épée, formait un petit ministère partagé ^en 
bureaux de différentes nuances qui venaient 
toutes se confondre sous k grancle teinté du 
bureau de police militaire^r où tous les échoft 
accusateurs venaient chatpie Jour redire la ca- 
lomnie. Dans cette chawbre ardente , 4a détà- 
tion était soumise 4 une discipliné sévère ; ou 
la provoquait et en l!aeeueHlait avec le plus 
vif empressement, chacun: de: ses sbîres parais- 
sait vouloir eo remporteriez prix. Cet aréopage 
persécuteur gisait â toute heure arrêter, en-* 
prisonner généraux, Qotonels , officiers de téiis 
grades, sous-officiers et soldats entachés dil 
crime d'avoir récemnaent- combattu contre les 
ennemis de la France.» L'inquisition de ce.tiî-i 
bunal se reployait sur lui-même; ses juges ini- 
ques se survei|raientréciprç><eiement avec une 
farouche défiance ;.la pitié J*induJgence étaient 
proscrites parmi eux;- ils exerçaient « avec un 
zèle infatigable» toutes les ignobles fonctions^ 
d^UjQe^pQltce d'attaque e|; e^dbrageuse ; cellerci 
U*eu,vait.en eux des auxiliaires trop actife;4iel» 
fatiguaient par.leurs potès secrètes, et le n6m* 
bre des victimes de Vétat-nnajor encombrait 
tellement les prisons, que bientôt la police 
avait à craindre de ne phts trouver de place 



éla\% fiovfié^ A 4;^ cojitfés et:à;deftiticoiyitei de 
race ailUflue, 4<3mt Je Revoir était dleiiger.la 
plus grande sévérité de Ja p^l de^ gooliers» 
toutexKJieiii^pdaAt.aMl^.f^riâiQiiiiierft s'îU étai^ot 
bien ifjaLiiéfi, si^ pL^yaj^nl p^s-àjse.plftittdr^i 
jde, l^jorf gaçdien^^ doiHU^ltaU hi^;»e;garder. 
^de lf)^er la . Jiîçnve^iaQçe., m on nç voulaU pa4 

pi;oyo({^i;r le^r desUtpjtion^» 

. («e .inéme .3SSt^mç. d*pppr^sik>a s'ctendUpa* 
Jôuie la Fr^pce ; ch£U|iâe d^piHrt^jdieQt.eiH son 
éUx^-mi^ipr 4^.w^ le^ odaire^ dea 

pïuç petits yill^ges m ri^i^ap^^^ient les foqoi 
tig^ 4'adîoint^; ils.i^o partagèrent ^autorité i 
|i«ijCyi;i officierp^à d^ioi^fiiolde , .fj^t-3 colQuel , ne 
pouy^^^p^ 1^ periçefttçe d'allei^ danj» uo autre 
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(î^ Bot] Nombre ^ ces hommes d'ëpée n'ont jamais cesse 
ktfW fencdoiir de 1 8ï5 3* sOus dViitrês formés et sous d'autres 
dbdà ik iexitttii^ eiii«»ro iUab 1» empk»» de 1 8!2fa, aVee'ptas ' 
de jnf)d4rf|tioi) d^n» , leivr »c0ii(d^i^ ^ i} 3^ .a . pen . d& j^urr^ 
néanmoins, lorsque la police faisait tendre tous ses filets,. 
retat-ma)or n a pojnt demeure mactif : il jetait aussi son 
(t[^eif»9Ttét* PèSMicuyei» a' "été obfîgé de venir au sécoiik' ifé 
X^i9m\4llWû^. «WMk il 1I& fMit •€!& acc«ifler <(«0^ la fati^i^ dèi^ 
ifircpi)stapçef et 4^ s^tu^j^oo^ prçdujilçs pfyr dç» ëTfSnongM 
ôcibPaordinaires. '^ 
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. « La Ey9t«4nlé, f»qipoÎ9imf les «Mny ^ qot'eUt âe 4|fq 
» eSIc toin^ le^ maux qu'elle ne peut soulager. » 







(4*) 

mîsskm d» M. ia-naaiÉe/Mi» peine d^ètrë dé* 
i^Dcé etemuile f^rÎPvé'de s»ii mtiklique fraitë^ 
HHiiit.Xe^ciHré cki i^iUageévâiÉ ««iisi 80 {Sorticm - 
d autorité y ii regardait cotnïEiè sdspeGtiB H» mi^ 
]itàh<'firiin|>îe6qui a'sJlatent poiM àla messe o«i 

• 

ii'amirtaîent pds au prÔQ^!/..' Oui, Hôdttntoil, 
Lapons , Chinois , Sauvages de la^ mer dû Sad^ 
) ai tracé ui^ faible image de ce qui » e»t fait '^^ 
dai^sceltebeUe Pratice , et au ^tf siècle, contre 
ces guerriers malheureux doutyoufl aviez peut-» 
élre entx^ndm vanter les'ex^ôits. Lés soldait 
d'Albion , ceux de rOdèr , du DaBube, les kaU 
moueks et les kosaques, qui avairât tous été 
vaincus par eux, pourront vous le redire, ils 
enr ont été témoins^ et cela s'^t passé éfeusleur ' 
protection. . . ,. * « ».► 

Ces surveillans armés , gradéset décorés, dont 
pl^j sieurs avaient servi sons la république, sous 
le directoire , souple consulat et sous l>empir«>, 
ont pu faire croire por la técliélér de leur c(3^ ' 
duite, par la férocité de leur caractère 5 que 
des ofiiciers de IVucîeojK araiée étaient cape^ 
bleS' de ■. s'associer à la poK<îe?; mai» une ttdlè 
pensée n a p^ entrer qtle dans la tét^ de leuirf 
commettans » ou de ces esprits superficiels et 
mal faits qui a'examinènt jamais ia'naturé' des 
choses, et portent xles jugemens sur une simpla 
apparence d effets ; les personnes* sages qui #nt 
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hi&iM iFOuhi observer que toutes les coupables 
menées de ces agens de la perséciltion , étaient 
dirigées contre des militaires qui avaient con- 
servé le sentiment de leurs actions et de leur 
devoir avec la dignité de leur état, ont dû 
s'apercevoir bien vite que ces bruits injurieux 
étaient 1 œuvre de la malveillance et d^une 
basse jalousie. 

Lorsqu'on a vu en outre des chefs de lar- 
wiée, dont une partie venait de combattre avec 
elle et l'autre ayant sollicité de l'emploi dans 
les cent jours , être chargés de la terrible com- 
mission, de venir licencier des compagnons de 
gloire qu'ils auraient pu rencontrer dans cent 
batailles.... Que certains de ces généraux aient 
acquis depuis cette époque de fatale mémotré 
la légitimité des emplois , qu'ils- regardent 
comme une usurpation de leurs droits d'être 
remplacés par d'autres dan^ les commande- 
mens> dans les inspections.».. La France et 
l'Europe ont dû admirer la courageuse rési- 
gnation de tant de braves déposant des armes 
ennoblies dans leurs mains, s'embrassant ^vec 
fierté en laissant échapper des soupirs pour la 
patrie , et chacun se diriger paisiblement vers 
le coin de terre qui l'a vu naître. L'histoire 
a'offre point un pareil exemple; ils obéirent 
et ils furent persécutés. 
. La police , qui^cbercfeTe à tirer parti de toutr, 
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n'éfablt de fauic çdlc^s sur ces citclaoHaiices 
.'désastreuse^ ; eHe a regardé les mililaîres 
comme des hommes qu'on pouvait armer les 
Ans contre les autres; elle a essayé de les met* 
Ire en présence et^e les ^îviser par l'opinion, 
mais bien peu ont été trompés ou se sont 
laissé corrompre; le temps de la ligue est pas* 
se, les Français ne selMittront plus ifoi-ponr 
la patrie. 

. hsk police a pris une trop haute idée de 
son élévation , en voyant d^ officiers de 
iSiS rivaliser avec elle dans les fonctions de 
Tespionnage ; voir même des hommes de haut 
.parage, la noblesse, la surpasser en délation l 
•la police n'était considérée par ces derniers 
que comme un chemin, qui conduisait au bon 
vieux temps des juridictions seigneuriales. 



CHAPITRE IV. 

M^^ CTic^Me qtte* des ofj^derB ijui ont fait 
Aor guerre y se seient iaùêi oorronnpre 
r par ia poiice? 

*i C'est en vain que, dans le siècle on nous 
somnaes, dep convuhiânnatres en missiom 
fassent tous leurs efforts pour nous faire ré- 
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^rogcatl^ vers ka.letnps de . Ttgaoraiice et de 
Ja l;)>^barie» .dans, le but de uojli^ préparer â 
tiwjppwter .pat'kmnfiç^t la poids de la .scruii- 
4{uda;^ 1^ règoe de ia siuperMitioQ est passé f fet 
;pré]i\géB, de la sottise se dissipent toa» Ici 
.îi^urs!, CkâéiiQ sait qrve le .pou voir sur la terre 
'iu&;s^ composeï quo. ^e la portioa de liberté 3u 
lirqueUeJe». peuples ^ont consenti à. renoncer 
dans Tintéret général , et sous la condition 
(Ciipreaae d'èlre protégeai par les lois Condamen- 
fthlei j^t politiques jde la sociélé; afin d'obtanir 
^devant ces mêmes loisr, .une égalité commune 

. c Quiconque tient le sceptre et renceiMmr^. 
9 a les, deux/ mains fort ocou|>ées , a ilit f^ai*- 
9i tair^ On peut le regarder coanne un homm^ 
» fort habile, s^il commande à des peuples i|ui 
» ont te sens coaimua ; mais s'il n a aflTaire qu*à 
♦des imbéeiUe», -à deflp espèœs'de saurages , on 
» peut le comparer au cocher de Dernier^ que 
» son maître refiooôtràuii jour dans un marché 
»du carrefour àeDeihiy haranguant la popu- 
?«lacfev et lut . vendant de rorviolan. > Quol^l 
-via. Pierre l lui dît ^yemwr^ tu es^ devenu 
» médecin? Oui, Monsieur, lui répondit, le 
\ «cocher; tel peuple, tel charlatan.» 

» Si ikfr police fM)uvait se coiHenter de Feiis*^ 
tencé modeste et parîsible qui convientfk^il ait 
!but de ^oa institution^ si elle était dépOBillé* 
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é^ 8on charlatanisme 5 <le'ce lasbe 'orgùeille'itx 
doM elfe s'est entourée, et que chlacun cU 
ses employés reçût des insiractions aoaloguéa^ 
au hieki df^ iofitituttoas «ek^îaieâ /avec vae ré« 
tributîoti ûxe^ sans pomvair afspirer -à ità^ 
prune de détractîoB, elle trouiF&niit naturel- 
kine^t sa piace eâtre toutes les classes deia 
8<icîété^<dle protégerait le p^ttvre eonfere lor 
«i^rupteur du «iehe; elle akierail lai fèiîhlesse 
a rèMster à la force ^f»(>iiesAt¥e;'€flle ré)NHIjB[ie«ail 
l^eisme systématii^ue d'itae fausse^-do^^tûm., 
^t en impose à la crédulité; niaiB eàmnie la 
police s'est transformée en puissance {i), et 
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. (i) £n lisant le CohsfUuUonnel du 7 juillet dernier, j'jtâ^ 
mirais cette puissance de Ja |>o]iQe jouî force , ; ep paymit à. là 
véritë , les journaux a justifier la main qui les opprime : Qt 
il m'a paiii que la censure*, qni a besoin de la protection' dé 
la police, ser croit pptlrtatitd^LUl acabit supë(i(9ur^ quoiqb'dlt 
p'en soit que rinstrument^^. oelle-»ci ne s'intilidev^pas-poUtif 
royale; celle-là. prend hardiment le titre pompeux de Com- 
mission royale de censure , quoique dans le même journal 
Taùtoritë rappelle tnodesltémént Commission de censure; 
c'est donc par un. 6iux cnigueil que cetle deroiirfi^^rehâtus 
titre auguste^ dws Je vain .espoir d'eniipUir ses. (bf^^ctioBS. 
J'ai n)£'me trouve que la .Conimis^on de censure ti^aUait.ibi;^ 
tàTaliëretneift leà nobles paifs du myaumé , ' en4eur prouvant, 
elle-même , par la voie des journaux , qu*ils avaient eu tort 
de se plaindre de sa conduite : il me semble que la d<!cenc« 
«xif^ait qu'use ')penobae-pla»(rtlevë^ iffm.des^^Btibàv^v sm 
fût chaîne de donnar jdireateii»Qiit ces^s^pUp^iODs dam la 
£&aiBbre ha^^ fn^pcmwttaD^^nix ^oiibspuUi^osdelti 
répéter.; 
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qo'die est devenue le moyen d^bbtenir Ikoit 
neûrs, dignités el fortune, elle s'eât ioterpo 
sée entre le sceptre et lencensoir pour em 
prunter de lun la force de l'autorité , et di 
l'autre C^e de là superstition , qu'elle invoque 
avec une insigne hy)^ocrisie; elle commande 
aux uns sbus l'égide du pouvoir; elle cherche i 
en imposer aux autres par des cafarderies (i/, 
quoiqu'elle ne fréquente pas plus l'église que 
la !^ynagOgue , le* temple que la mosquée, si ce 
n'est pour y aller orner quelques victimes de 
ses bandelettes. 

Dans ce dix-neuvième siècle, nous semmf?» 
parvenus à un ^tol point de scepticisme , que 
nou^' ne voulons phis avoir d'opinion sans ju- 
gement , ni soutiiettre notre raison au point 
de croire sans examen les merveilles quon 
ûous débite; nous respectons, sans la coid" 
battre, cette croyance aux mystères qu'on ne 
doit voir qu'avec les yeux de la foi : il faut les 
révérer, sans prétendre les expliquer, pour ne 
pas tomber dans les précipices de l'absurde. 

J'ai ex|>oBé dans les chapitres précédons les 
faits tels qu'ils existent; j'ai remonté, sinoa 



(i). On se ra(^»efie que h pôHoe • fiât destituer ses com- 
mÎMaires de Brest, des sou»f»'<^fets et maires d'autres dépar- 
lemeiis, pour n'avoir pa»«u k feroe de pnrt^er mmb bîeB 
les fnôsioniMures. 
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aux cames premières, du moins aux causes, 
oecasionnellés , afin de donner une situation 
qui a dû servir de règle de conduite dans la 
détermination supposée à certains hommes; 
que je suppose à mon tour assez raisonnables- 
pour agir d après leur position , première 
règle de cette sagesse qui enseiigne à chacun la 
conduite à tenir pour conserver la considéra-- 
UqIi qu'il a pu mériter. > 

. Il me reste donc à examiner si Ion peut 
croire que des hommes qui ont obtenu des 
grades militaires sous le drapeau national > 
aient pu s enr^er.sous les bannières de la po- 
lice ; après avoir montré du courage , de la 
noblesse dans les sentimeus, de cette vraie 
poblesse de l'âme , qui est la préférence de 
Vhonneur à l'intérêt ( ce qui ne consiste pas 
seulement dans des parchemins) (i j, auraient- 



(i) « Les grands noms abaissent, dit Larochefoucauld, au 
y> lieu d'ëlerer , ceux qui ne savent pas les sputeuir. » 11 est 
vrai que la noblesse Qe se donne- pas pour de l'argent, efle 
ne difpendf as d'une particule, ajoutée devant un nom, ni de 
faire suivre celui-ci d'un second, pris par caprice, parce 
que l'on possède un cbamp ou une maison } ceux qui em« 
l^oient ces petits moyens' et même qui changent leur nom 
pour en prendre un plus sonore , ne sont qiie ilesv héros de 
théâtre qui se parent d'un noble ridicule. Si^posons que Ni- 
colas soit nommé comte , il peut signer le comte Nicolas , 
au lieu de , le comte de Nicolas * ou rticolas, comte de.. . . « 
s'J n'a pas de comté. 
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Ùs a$9cz change é'opinipn-pàuv prétèiW']^^ 
KSràt à rbotmaur, ce fjui ^caractérise la bWti-* 
lés$é ? oéd officiers , dis-je > peuveût^ili ÉÎ^é9t0 
^éptéciéê au poiot de s associer à â^ ét<^ 
$at)ê considération , sans délicatesse, pour éifiL^ 
)>râBs^r jl^ plus Vil dejs inéiiers et partager l'ijg[tit>-« 
pliaie dfé ctnx d qui tes ckoses les piu^ h^^ê^ 
U%s'pU ne çoUtent rieit à tUreou A fairé^ (fiMÂ 
' font des sermens en Justice mutant f%$*àn 
4e%99f en* demande; qui son4 perdus de ¥é^ 
putaiian elb fout d-nUieurs tous ies tttéiiè^hff 
fanU^ ieruant une iaveme, tdn^t 9Uppâtê 
de quelque Heu 'infâme, tme auftre fiHê 
fkivtisqAis? (i) Est-il présdnTabte ^e clé$ 
bt>iiHn^ qui ont eu asâez de ciœur, au imilièu 
àe toul^ espèce de pr^ation / pour dser si 
souvent braver la mort dans lés* combats / en 
attaquant un avaùt^pbste ennemi \ en Gônti"!» 
:})uant à lui enlever une redoute à la baiou- 
nette, puissent accepter un indigne salaire « 
et se réduire à Tabjecte condition d épier tes 
démarches d'un citoyen, d'aller redh-ô ce 
fjù'il af entendu dihs ùh salo.n ^ pour sà'tisfalre 
tes câpHce's "où nréparer la vengeance . 4^UJ0 
courtisan ; cl'ajler assi^er ou faire enfonceap I9 
f>orte qui s est autrefois ouverte ^lir lé Ye^ 
tîév^ % d*értfs^ér d^ ' suiP[}re'dare l'feabîtaint'au 
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(i) Caractères de La Bruyère, chap^' vi» 



milieu des «ens^, ou de lenjevei^ de son lit^ 
parce qu'il aura eieité les injustes ^siMipçqns 
d'un pacha, ombrageux par Mchelé y pu par 
les remords d'une <!onscience qui peut encore 
lui reprocher sa maÛTai^e conduite ? Çonsidé'* 
ro0s en ovtne ^^e des çiUitaiiies qui se seraient 
eni^ôlés parui) ces.baiides de otfiouchards ^ de^ 
vraient nécessairement être inscrits sur leuin 
c<^nttôles, être 'connus d*un^ grand nombre / 
de ces camarades de nouvelle «sp^^e , afiu 
d'éif^itcr des éq'i^voques qui feraient pjerd^odes 
9nùn^&m pfécieu^t , et -de poutoii" se c<mcëi;tèr 
avec euX'y cboSe d'upe hauteimportanee dant 
te glQandir ipouriiliieus de police , siTonveut 
tnettre de l'ensetnible dans les qpéràtioos al. 
obtenir un bon, résultat des forfei combinai^ 
sons d'un chk^î li«ibite. Peut-on croire en outr4 . 
^e les vétérans de ki poljce » voire mémi^ 
les ehefs de oes corps pHvîlégiés, ne cherche* 
ront pas f^r de perfides confidences, à Fairct 
eonnqttre dans le public les noitM de leurs 
nouveaux compagnons d'armes , né serait-ce 
que dans t espoir d'ennoblir, s'ii était poisaiîble »' 
Hb couleuirs dé leur pavitix^y, OU' de-faire-suii:- 
porter p§ir dauffr^s une portion du mépris ^ir 
tei pourchasse. ^ . . 

' Voi^,de^ miliCaires qui ^ seraient préparer 
lë^pAijrs ftfueste aveéir stms espérer aucufi re-- 
mède i ils pouvaiéttf je' g^i^lfi^^de quelques' 

4 
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fOtltenirs, iltserâieat deyenqs tout-â-coup jjei 
réprouvée sur la t^rre avant de l'dtre p«)r le 
ciel, qui n a pas voulu que rhomm^ fart lé 
persécuteur de ses semblables. Il y a àeB 
crimes qui s'effacent par le retour à la vertu ; 
mais avoir été dans:la police du )Oinr est une 
tache indélébile; et, de quelques cpuches 
qu'on la recouvre, elle, reparait jusqu'à l'ex- 
trême, vieillesse; le repentir de cette faute ne 
f^t pa^ .la faire publier.. Les. malheureux qui 
^utraiept pu la commettre ne pourraient plus 
9e présenter dansaucupe société sans inspirer 
4e Ja défiance, obligés qu'ils seraient de s'é- 
loigiier des. promenades publiques , parce 
qu'ils. sont plus connus que ces mdjucKarda 
c^sçurs . dont l'orjgine ainsi que celle de leur 
famille se laissent ignorer dans le monde^ ce 
t|ui vaut. mieux pour eux et pour, la chose 
qu'ils servent; ils ont par cela même Tinap-» 
précjablp avantage de pouvoir habiter les çar- 
ipefoqrs de la capitale sous de9 noms supposés* 
Des hommes qui ont vécu dans les camps sont 
çQUnus de trop d'individus, et, à moins d'a- 
voir £d>juré toute espèce de honte, ils n^ peu* 
vent pas aussi facilement que les gens nés 
pour la police se transformer aux yeux dix 
public, dans la crainte de faire soupçonner 
leur déshonneur, et, par la même raisoii, iltf 
ne seraient p^ d'une giraade utilité â cette 
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poHce d attaque qu'on exercé au)burd%ai ; 
celle-ci ne pourrait s en servir qu'en secçijnde 
ligne « dans un moment où elle est sans cesse 
obligée de faire donner toutes ses réserves, et 
elle n'a bien certainement pas l'habitude de 
payer largement des hommes assez inutiles 
pour ne faire que des rapports oiseux : elle, 
serait obligée, au moins pour sa propre satis- 
faction , de faire vérifier ces rapports par des 
hommes placés plus avantageusematM: pour 
n'avoir aucun motif de crainte de se compiro-» 
mettre ; il est vrai de dire que la police ne se 
pique pas d'une grande exactitude dans sa 
conviction : elle n'est nullement responsable 
de ses erreurs, mais elle ne pourrait cepen- 
dant jaiifi^is employer ces hommes naguères 
^timables, et quelle aurait eu la vertu de 
dégrader, qu'en qualité de limiers, pour dé- 
tourner (i), avant d'aller frapper aux brisées 
avec sa meute, avant de la lâcher sur les voies;, 
encore pourrait-elle tourner au change; il lui 
£aut des chiens de tète et d'entreprise qui 
trouvent toujours, sur la terre et aux portées^ 
le sentiment du passage. ' * 



(i) Qëtoumer, en termes de vénerie, c'tfst découvrir oi!i 
Fanimal qu'on veut courir est k sa. reposée, et en n^arquar 
Ifencekite par de petites branches d'arbres qu'on jette dans 
les chemioi qui l'entourent \ ce qu'on appelle brisées. 



• 'T&^âft!ëiiM;'pôiif b?erf exei*ccr'iin emploi Se 
thnèmchàVd et y mériîer de la confiance , il faut 
êtfe^ôur^u de lohgrte niaîn die notes* sécrètes 
stïr un gratid âû'mbre cTmdWidufir; connaître 
les àcd[>înt£rtièës cbniTné tiri cdcfter der fiacre 
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donnaftles ffies de Pirri?; potrr cela,*îr*fôut 
de'fa'vbcàrtîdnet'dé rhaBîtnde; un long séjour 
dàhifla capHalë peut seul procurer de' seni- 
J>fefcIëi*aVantà'jes. Oti xn'a assuré que ces im- 
pôift^tiés'fohdtteôs êfàiebt templies par des 
geiïs^qùî'rblifalént^qfdiptige au% frais du bùd^ 
je* dîe là police^ etque'celle-cî avait aussi sîés 
Sétaiprohiâ cft ses Fùlvief} sobDrgaliisatîoh oc- 
cfuHe ieûd à'faîl'e îgfaoffer. lés nbxris 'surtout de 
iitis^ngéh s de* pireniiérë classe. ' ' 
^ .ft^rès bvofît^été Souiài's 'à une discipllbe'ho- 
liofaCrfè basée'istirîe teispecf , sur refetîtnfe que 
Chafciitt chcréhaît à îinpHmet à' seB itiférieurs 
pai* 'les' principes de* ïâ justice , par lexémple 
d\rhè' vaîétïr sans taiché; aprèiaroîf bbéî où 
dWîr commande â tfés braves, dei^ ixffidérs* 
4^atiràîeirt'éû ùssez de mépris dleùx-ménlës 
ffàHi-se fetér dans les' hordes de celte pofîcè 
malveillante , seraient ' donc devëntrs^ dé^ ' fus- 
trùmens aveugles de la perfidie,. les subor- 
donnés dhommes dépravés ou sans aveu, dont 
lésprît de corps se forme dans Vétudê du 
mensonge; dan^ la vicdaliés des dr<Mts el deè 
personnes? ib aanriout pu consentir à se met- 



immoraux dont la^^réputatio» se compose de 
scandale, ^^ tout: kL.mid.qU'ns 6nt btf ^ux 
liommes», en . j^riaot ia trouble, et 1§ déydh»^ 
ticm lidiiiJesJemiUes^ eu lemant |a ^ttyeiisîiAii 
:par oit IqI «fW9 « au . tnthissdnt . la Qoufkuiee -die 
ce;ux;q[MÎ.ies reçoivent 4ans leurs maisons? 
lU aunamnt.j^ti^ ,c^ mttttairei5ï€faapgeF'.oe ei^ 
ra4;:tère.fràoc7et Jk>yal contiTM^ dans ies^j^m^ 
:S0Us peina d*étre regardés et déuoiK^éscepdifflfe 
des sujets, iuiiabiles par .ces .hommes 4bax et 
ru^éf devenus leurà cl:^efs. ouj)eur8;>€0<ili|^ 
^1^0113 1 ils se seraient, eta ^uutre coudamuësA 
la dure nécessité de..vhrro avec ce» ageôsc^ 
t)a} ternes et corrompus, de ne voii^ comme 
eux que laJte.duL gence-liumain « afin, db^ ne 
pas dçTe.mrsuspectd.pi9ur indignité V ni poî]^ 
le risque, d'être .expuUés/bônIeiiseHieDt de^ 
«ioaque, couverts jd^ leUei «ouiUproft^ j^'ils 
ne pourraient phls .ins(»rer ni intél?ét# nicoa^ 
fiance, ni {)îtiéi devenir eafinie iwbiit de là 
«ipciété après en avoir, été le délateuii; Hil» 
faits d armes , m le anng versé ^our W paù*k ne 
isçraient plus Qempté& pôurrien ; ces guet tiet^^ 
enfana dénaturés que d|Mtoueraîc»t' fatniét^ 
içt Ja FraiMse, .se ^«àicbb tri^emént avilis ^Ctlt^ 
devraient. désoipait caoher les eiciiilrtcei» -4^ 
kwsbtesjuiîea t elles ne pouririuttnl plui^W^y;^ 



( 54„). 

Ttr gQ a conBtaler leur honte et à augmeniter - 
leui* déshonneur. 

Mon but n'est certainement pas de cher- 
-oher à prouver que les militaires aient plus 
de jrespect pour eux-mêmes, plus de dignité 
da^s. la règle de leur conduite que les autres 
daéses de citoyens; ,on^ tro.uve partout des 
hommes qu'on peut acheter, et je vais recher- 
cher parnïii les premiers le petit nombre qui se- 
jpait peut-être capable de péder à cette extrême 
corruption. J'y procéderai par un calcul mé^ 
4aphyrique appliqué par le raisonnement aux 
actions des hommes, et dont je puiserai Ti-r 

Jiée dans les réflexions morales de la Roche- 

■ . >- - 

foucauld. 

La parfaite valeur et la poltronnerie com- 
plète peuvent être considérées^cpmme les deux 
«xtrémités d'une échelle de proportion divisée 
«n un ^rai^d nombre de parties égales : j'assi-^ 
puerai l'extrême gauche à la parfaite valeur; 
lu poltronnerie complète sera au dernier de^ 
gré;de l'extrémité droite, et certes av^ec l'ha-^ 
' biiudç de la guerre et la connaissance des 
h^mes,<m pourrait ^arvçnir à désigner 
placQ intermédiaire que chacun devrait occu- 
per sur cette longue échelle ; car on sebt bien 
qu'tt doit y avoir une très^ande distance 
d'wie iQrMrémité à l'aittre. U ne serait donc pas 



• 



dîfficHe' de calculer mâthiSmati^âéliiebt ^ ^t 
des termea moyens de comparaison ^1& taleur,' 
le courage, la bravoure, ou la poltronnerie 
et la lâcheté des hommes de guerre , dans le 
cours dune campagne qui lés mettrait sou^ 
vent à Tépceuve , en étsiblîssant entré e'ux det 
rapports de capacité morale, par le moyeï): 
d une progression gébniétrlque croissante. 

La valeur est un présent des dieux placé âànf 
le coeur de Thomme par les malVis de la nàtulfe» 
cet enchaînement des causes et des effets' qid^ 
pous porte vers la fin à laqùéUe'nëus sommes!^ 
destinés. Le cœur puise dans Fâmélé courage 
qui tient plus de la raison , et ir porte dans le 
sang la bravaure qui vient d'un tempémtnènlf 
uniforme, oà toutès^ les qualités des quata*e^ 
élément qui le composent sont nféléèë dans uu 
degré ^al et bien proportionné (i). 

La valeur, qui aime autant la glbii^ qu'eHe 
détestele carnage, ne demandant que de Thonp 
neur et nun du sang^ vole paîtout oùll y a u^ 
péril à affronter et de la gloire a acquérir; son 
vaincu lui devient cher, surtout s il a été diS^ 
eile à vaincre; elle possède une belle portion 



(i) Selon les péripatéticieiif , k teJhnpëramenl est composé 
du mëlaDge 4u 6roid,» d^ chaud, du sec> et de l^umide i mk 
dit, çn consëquence, d'après la quantité qui d^nûne : vok 
ttmpénBneiit firoid, dbind, stc <mlninniie. 
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de tcçiçoufageiqui sait oomôaasLder et mémd 
obéir ; étiiQ siipérjeuxr.aux dangers^ Taiocre et 
4é.Uiii^e. }es ol^jitacleç» oitétcèvaincii sans être 
4éfaU )Qi .branlé pavrla malheur^ elle^sait éga^ 
leniçitjt .QOjyibattiie.avee cette bravoure qui se 
Ifii^fi gMÎder.X^ yaleur.parte3.^(e€ elfe la grau- 
4ejar, ]fli{pvç,ed*&xixe.ei laseusibilité^elle enno* 
blît tout^ le9 idées;^ tôusies peuchans, et étend 
les ^içofait^ ^nth tnoral jQt^sur le physique de 
çc^^b^rppi; ejile tauir donne une démarche im-^ 
po6aix,tQieJt facile^ une sécurité .qui peint lassu* 
l^ce.i|ilérici|re..Ceux qui la possèdent ne sont 
poii^t.accessîbte^ è la haine, parce qu'ils savent 
^Qg^T ua outrage; Hs n'ont pàs.cetjleisuscep-' 
tiblliié^ipointUIçuse des .spadassins, qui calcU'-* 
lent sur leur adresse ; Usmcpcisént un triomphe 
iiiiJigue.<m trop facile;. ibqe connaissent point 
debasses ff^lousies, une noble.rivalitéenflanuno 
lemrprgu^il, et iU eâtiinent.ceui qui peuvent 
les. T^aler etcoéaie leâ surpasser dans la carrière 
djBtlavg^oin^; ils jiounaissent la place qu'ils doi^ 
\ent occuper parmi leurs dignes' compagnona 

d'arjï>€^# • •• .. . .'. .:'i-- .. > 

JL\h9imme^ie, ^erVA qui songe à. a^enrlcfair 
ne possédera* jamais une entière valeur. Com- 
ment payer avec de Tor ce que Thonneur seul 
peMt et'doit acqttitt«r, a dit un écrivain mili- 
taire? (^a vraie valeur sp croit récbiti]>epsée par 
rë|6ga et la célébrité. .Un^eje^e $lç lauiriçr ^i^ 
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lui serait.off^te [^ar )es;d[ignës.téâioiii% lie iiè 
èxpfoi ts sérail sa plus douce rëcompèoëe; ' ''^ 

Celuï qui a ejSsiEiyé de- peibdl-el^ Taleiir a^ecr 
le^coukurs vraies' et najiVes qui conVièafieht 3^ 
sa pbysiodomie , doit emprunter d'autras'pin^ ' 
ceaux pour neodré les trattrhidëtix'de la pol^ ' 
troânerie, qui ,- foal^ré quelques nuBqces, est 
considérée coûicpe le syndaymé de la lâcheté;' 
i Le soldat aec^blé de cdf te faiblesse d'Aitia ' 
qu'on nomme poltronnerie n'ose s'âvancet 
Ters'le danga?i U)|f)ours' agité par laicratnte^ie 
perdre des jours qu'U trainëaTec Une^bontéuso 
indolence, -pn ne petit en attendre aûciinv se- 
cours. S'il (est surpris par' lè d'ang[ér,larfaoiit0" 
l'empêche de fuir, l'amout'-propré te reficnl 
tremblant; la décémpositton de ses tratfs r l^ieûçi ' 
tiiictien de sa- toix , r-immohilité éé sh ipïPgviù'* 
nomîe^ detdiii:Son corjls, «ont de^ sig[nes cer^ 
tains ^ui décèlent sbn^ inqiiîéludie et sa péun 
«Il n'y a guère de poltrons- qui connaistent 
> toujours toute leur peur > , à dk La Hoehe4 
foucauld. ' '^ ' ' V 

Un faodrime est malheureux, il esta plaindre,^ 
9ads être moins Jilép'risable ^ lorsqu'il est affligé 
de ce ifice de tempérament qu'on appeHeriô^ 
cheté^ surtout' si l'ambition, la maladresse ImI 
la fatalité l'ont pdissé dans' l'ë tuarbillcm dei 
combats; Le lâcbe ne se défend pas ; M ;|ie mâu 
ràt réstster-à lideatt^qOe^ jav ^oitidise choc: ik 
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(Sg) 
fait ;e mp> rK par bjBiitfyeur . tetèn^àifr'le pi 
chasse et l'effroi le poursuit ' ' 

La gloire de mourir avec femiieté . le <} 
de laisser uue belle réffutatîoo , aoiSt des s 
timeus qui ne penfent pas entrer daas la 
d'un lâche, ni dans o«lte d'un poHroiï : It 
cœuf -i^oppose à ce qne la raison puisse le 
conseiller de Taire ce qu'ils devraient : leur sai 
«8t trop agité par l'image de la mort «ans cesi 
présente à'ieurs yeux. 

La g«Kn«1ef a caDdamnéa loQg-tein|M é uj 
fuppliee contîauel. 

- La paix, dont l'existence a surpassé son pi? 
mierluilre, cette fille d'une sainte alliabee, à 
l'union et de l'oubli, a déjà mis un terme ûtoi- 
gné à leurs angoisses; elle leur a apporté k 
repos et l'abondance, arec les avantages d'un 
eTancement régulier et cerlain; elle leur aswn 
d'alHeura-'Ia protection et la faveur, qu'ifs saih 
tont bien «Atenir par des complimeiis et par 
les services qu'ils rendront é l'autorité. 

Tels on voit, dans la région éthérée, c« 
feux subits précurseurs de détonation^ éch- 
tantes, qui nous (ont connaître qub lé oiel a 
plu» de tonnerres pour épouvanter tes âmes 
bibles, qu'il n'a de foudres pour détrâîre. De 
même t'air-martiRl , l'œil élAtcetnnt de ces pai- 
sibles .guerriers, dont 4e bruit der artoes, ré- 
BODMtnt de to«tes [wrt*, Mmbfe aanmicer le 
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tuccès d une sanglante vièttirè; ce-tfest que 
l'appareil menaçanl des Myrmidons se dispii-' 
tant entre eux le partage de la toison d'or, que 
leurs faibles bras nont point enleyée. 

* Mais , pour bien apprécier les hommes^ et se^ 
rendre compte de leurs mettions, il faut tou- 
jours remonter à cet enchaînement dés cause» 
et des effets qui les porte ver» la fin % laquelle 
ils sont destinés. 

Le tempérament du lâche et du poltron est * 
ce qu on appelle plus ou moins diffornaie;c^est'^ 
è-dire qu'au lieu d'être composé comme celui 
des brayes, où les qualités des quatre élémens 
sont mêlées dans un degré égal et proportion-^ 
nel, le Créateur a ajouté, â Vair et au feu du 
tèmpéran^ent de ceux-rlà, une plus grande 
quantité de terre et d'eau ; de sorte que lahtàf^ 
Toure, la Taleur^ le courage, se» trouvent telïe- 
ment embourbés dans le mélange de ces deux 
derniers élémensy qu'ils ne peuvent jamais en 
sortir. 

La lâcheté ne laisse à l'homme qui en edt 
possédé ni la perspective , • m testime de- la 
glope; son cœur n'a point d'oreilles; la patrie ; 
la liberté , sont poi|r lui des mots vides ^ de 
sens. La mort et la douleur, voilà cequi peut 
l'émouvoir, comme l'o^ peut le satisfaire, n'iuQk 
forte de quelqne sourok^ impure qu'il lui pac^ 
%iennç.- .•.'.*, •»•' 
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/ leur pru^fenoe et leur précau tioD { 
ieur yie en sAireté » il peut cepeni 
^éCj ^ Ja guerre , que le poliroQ ^ et m\ 
le lâche , se trouvent surpris-, et q^Di a la j 
d'4m daaiger inévitable et iiQafi}nept ils £asi| 
funet l'autre éclater cettef iiArépiftilé^ ayjeuj 
çt maraentiiDée qpe' produit Iç dése9poir, 
lioa la tateur; ils^resscpiblc^^lor» à ces coi 
infirmes à qui le transport dçJ^ ^^vTe doo 
seul dç la vivacité^ é^ v|i|î nui»! jamais de fop 
sans convulsropA.. Us • oe s'eti^ i^garderoi^ ps 
moins comme des héros; fis foti|^eroB(ii 
passans du récit da leQirs ha«(s faits; ih^ 
écriront partoqt; ils crjeront même é rinjifi 
tice, s'ils n en reçoivent f^ uste récoa^pea^ 
r'^IVé croyez pasqu^rP^oant ponr eiemfl 
le caractère de la valeur, un vaincu leurdf 
yienne cher; il -sera > au cod traire*, la vtdia^ 
^c leur fureur» Ce^ bom mes sont. ordibair^ 
ment croelS'; M^r^'imugineat que c'est par ^ 
courage qu'on peut donner des . preuves ^ 
bravoure y etT^nil^nti'diièarmé sesa parc^ 
imniolé ^ana pit^lé , s'il^ue sont iNitoDus par 
présence imposantis d^s hommes valeueeui» 
. L^ 'co9ur de ces'éttNci-tà est en ouJtre.déYY) 
par l'envie % phi^ irréc(>nciliubie i}ue Ja haîH 
qu^is portent aut *tMra9^es , parce qu'ils jen soj 
traités iajrec • 4§daîfi ; ils semblent voiilotr \ 
venger du couraje qu'Us n'ont pas^ eapersl 
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nombre à la vérité, dont le&^ bauU-faitâ <{ 
mes y sont pompeusement racontés , ooE; 
traités de lâches eti présence de leurs cai 
rades, quelquefois devant des r^imens entij 
ou mis comme tels à l'ordre de l'armée , el 
signes de frayeur que quelques-uns faisj 
éclater au moment d'une attaque, étaîentfl 
ses en proverbe parmi les soldats. j 

Ob conclura facilement d'après le porti 
.que je vient de tracer fies lâches et de«fi| 
,Arons, dont les premiers représeatent b]kj 
tronnerie complète, que si la pdieA peul««i 
socior des militaires, c'est vers l'extrême dpi 
de l'échelle de proportion, ea conimefial 
par. Le dernier degré, que sa force d'attnK(i{ 
agira sur les corps graves qui f oocvpent.pil 

_dn juget pour ui^ner le pis de la' valeur à quelquen 
de s«f foldats; toute son anuée auisbnt li o»concoun.i 
lurent nonunëf huit chilianjuM (cominandans de looo btui 
Dei faiu d'arméa vririfi^ autn salenoeSementpmmieiiiti 
figurer dani lea lûograjihies. }» ne ntm pu iufïrer dï 
■ j^'oB doive aujourdlini rauemUer une armte pour la i 
ndter enttèremant avant d'écri» les actions fécUt de 
guerriers ; mais |e puis cr^ndant affirmer qu'on ne eon 
•era JMnaia de boânes biograpUe* nifitMres en consul 
^Ment <^^Hes iDibTidit* ; tt, àm ricrirtiiH ; aussi < 
inteniioiinës qu'ils puissent l'ftrc , qui n'auront pas la bê, 
de prendre Favis d'un i^sez grand nombre d'anciens miblil 
4b toiit grade réunis , ne feront , dans leur st jle élégui 
par. leurs expressioas sonore», qu'onso', des fieurs k 
rtiétorique, qut^ues bril^BS u 
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|K>rtioniieUeiiiflbiit à leur étendue et à leur so- 
lidité; et coniDie le caractère de ces êtres, sous 
le rapport animal, ne peut changer, puisqu'il 
est formé de leurs idées et de leurs sentimens 
qu'ils ne se sont point donnés , il est donc très* 
vraisembl^lble que la même force d'attraction 
réside dans chaque partie , par rapport au tout 
qui les attire , comme elle résidait déjà dans 
chaque partie de ce tout , par rapport à la con* 
tinuité, depuis le dernier sectaire de la police 
jusqu'au directeur suprême de cette fabrique 
inquisitoriale. C'est, je le, répète, vers le ç6té 
droit de cette échelle que la police pourrait 
remonter de ces atomes crochus qui s'attache- 
ront et s'identifieront aisément à sa cohé- 
rence (i). 

On pourrait faire les mêmes raisonnemens 
et établir les mêmes calculs , relativement à 
toutes les classes de la société, par une sém** 
blable échelle de proportion, divisée comme 
la première , en plaçant ia parfaite estime à 
l'extrême gauche, et à celle de droite, le prù" 
fond mépiris. 

j » 

/ • . 

(i) Je sais que Newton s'est moque des atomes crochus , 
mais l'ombre de ce grand philosophe me pardonnera l'emploi 
figure que j'en fais pour expliquer la coh^ion de la police 
qui , de son temps , n'exîMit pas telle qu'elle est aulounThuî. 
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